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A  une  adresse  de  rhonorablo  Assemblée  Législative  du  17  août  1865, 
demandant  copie  des  documents  relatifs  aux  port.^j  f'-atics. 


Par  ordre, 


Secretauiaï, 

Québec,  le  M  septembre  1SG5. 


Wm  McDOUGALL, 

Secrétaire. 


l'KucÉ,  Uasié,  le  6  mars  1865. 


ot  de  vous  adresser  un  rapport  que  vous  devez  .soumettre  à  rhoiiorublu  uiiuistre  des  liiiaiioes, 
j'ai  riiouncur  de  vous  mander  ce  qui  .suit  : 

Je  partis  de  QuC'bcc  uu.ssitût  qu'il  me  i'ut  possible  de  le  taire  (apïà.i  être  allé  à 
Montréal  me  préparer  au  long  voyage  d'hiver  que  je  devais  ciitroprendrc)  on  route  pour  la 
Uivière-du-Loup,  ayant  eu  avanL  de  partir  l'avantage  d'une  longue  entrevue  ave;  vous  au 
sujet  de  ma  mi.ssion.  J'appris  à  ce  dernier  endroit  que  le  chemin  de  Métipédiae  à  ilisti- 
goueho  était  devenu  impraticable  pour  l.\s  chevaux  à  la  suite  de  burdées  de  neige  consi- 
dérables (la  dernière  malle  avait  dû  être  traînée  par  des  chiens),  et  me  décidai  alors  à 
prendre  par  le  Nouvcau-BrunsAviclc,  d'autant  que  j'avais  ordre  de  visiter  les  ports  de  cette 
province  et  do  voir  si  ou  y  avait  des  sujets  do  plainte  au  sujet  de  la  contrebande  exercée 
dans  Gaspé.     Je  me  proposais  de  retourner  par  Métis  et  bi  rive  sud. 

Je  partis  donc  et  voici  l'itinéraire  que  je  suivis  :  je  me  rendis  à  .St.  Jean  par  les  lacs 
Témiscouata  et  Madawaslia,  de  là  ii  Woodstock  et  Frédérieton,  puis  à  Miramichi  et  à 
IJathurst;  je  côtoyai  la  JJaie  des  Chaleurs  jusqu'à  Dalhousieje  remontai  ensuite  la  rivière 
Kistigouche  ja^qu'à  Campbelltown  oii  je  traversai  à  Cross-Point  sur  le  côté  Canadien  ;  je 
suivis  de  nouveau  le  littoral  nord  de  la  Eaie  traversant  sur  ma  route  Carleton,  iSevv- 
Uichmond,  New  Carlisle  jusqu'à  Percé  et  à  Gaspé,  et  recueillant  des  douaniers,  des  mar- 
chands et  des  cultivateurs  tous  les  renseignements  possibles  relatifs  à  ma  mission. 

Je  trouvai  les  chemins  ditliciles  par  suite  des  dernières  tempêtes  de  neige  et  mon 
voyage  fut  lent  et  désagréable  :  c'est  ainvj,  par  exemple,  que  je  dus  voyager  en^diligence 
trois  nuits  entières  et  une  partie  des  autresi 

Je  me  bornerai  dans  ce  rapport  à  parler  de  la  contrebande  soi-disant  exercés  entre 
le  Nouveau-Jkunswick  et  riaspé,  ce  sujet  était  le  premier  sur  lequel  je  recueillis  des 
renseignements. 

J'allai  voir  le  percepteur  des  douanes  (ou  a.ssiïlaut-trésorier  comme  on  appelle  cet 
officier  dans  l'endroit)  à  Frédéricton  et  l'informai  do  ma  mission.  Il  me  répondit  qu'il 
n'y  avait  aucune  contrebande  entre  ce  port  et  Gaspé  :  en  effet,  il  y  a  peu  ou  point  de 
relation  entre  ces  deux  localités. 

Le  percepteur  de  Chatham  (Miramichi)  (juc  je  vi.^.iai  m'informa  «ju'il  y  avait 
certainement  de  la  contrebande  entre  Miramichi  et  le  port  franc,  que  ce  commerce  avait  lieu 
."urtout  pour  les  spiritueux  (ju'on  fesait  passer  dans  des  barils  de  poisson  et  d'huile  à  bord 
des  barques  de  pêcheurs  pondant  la  nuit,  et  qu'il  avait  même  opéré  des  saisies.  .Te  le  priai 
de  m'adrcsscr  ces  reuseignomcnts  ,iur  papier,  ce  qu'il  fit  -.—  Vù/e  lettre  No.  1.  J'allai  voir 
de  même  le  percepteur  de  JJathurst  qui  me  dit  que  le  (juart  des  marchandises  importées 


dims  fon  district,  sauf  l,i  ville,  venait  on  contv.biindc  de  (înspé,  .|u'il  en  uyuit  inlorn.é  I« 
tré.sorier  ,novincial,  et  qu'il  lui  étnit,  iaipo-ssiblc  de  lairo  cesser  cet  «['tut  de  choses  et  a  causo 
(le  rinsuilisiiiicc  de  won  per.Minncl.      T/V/c  nnncxe  No. 'J.  _ 

Mu  visita'  suiviinto  lut  iiour  le  i.cie.pleur  de   Diillionsie  (|Ui  lu  mlorn.a  que  la  eoutii- 
c  isv  l'.vait  cunHtaniu.rtii    en  iiuiitentiv  le  disiri-t  d,.   (laspc  et  celui  de  .a  cireonsonp- 


bande 

t 

au 


ion  II  me  cita  i.lusieur.s  cas  de  contrebande  .i.tr'autres  l'un  d  un  tenneau  d  tviu-.le-vie,  un 
uutie  dedius  b:-viUdo  rliuni  et  de  (,uatres  boîtes  de  tabac,  div.v«  autiesde  cais.s.s  de  >i.iri- 
tu.ux  (.u(!  l'on  avait  ii.in.duits  sur  le  t.T.ltoire  du  Nouve;iul5runsw:ck  en  Iraude  <lc  isi 
douane  :— con.n.e  il  <;tait  sins  nicyen  d'arrêter  ce  coninure.'.  il  n'i.v.ut  Lut  aucune  saisie 
Il  ail  ula  (lu'il  surveillait  en  ce  uiunieut  un  convoi  de  M)  e.iis-es  (!.•  uvnievre  qu  on  lui  avait 
dit  devoir  arriver  Hur  la  «laccde  Carleton.  11  m'informadc  plus  qu'il  croyait  qu  on  intro- 
duisait aussi,  en  -rand,  de  marchandises  des  ports  francs  dans  les  chantiers  sans  payer  aucun 
droit  --suivant  lui,  les  douaniers  n'exerçaient  pus  assez  do  vi.u'ilancc,  les  limites  des  ports 
nanes  devraient  être  réduites  et  il  t'a u  Irait,  un  oilicier  ehar-é  de  rinspcclion  de  tout  le 
district  it  des  ÎUs  La  lettie  qu'il  m'a  écrite  depuis  est  intOressantc  et  déuoto  un  loiie- 
tionnaire  des  iilus  intelligents.     Annexe  No.  ÎJ. 

î.eiendemain  je  vis  le  pereepi<«ur  de  ("ampbelltown,  le  port  le  plus  alomstiiu 
Nouveau-Brun- wick,  et  j'apj.ris  de  lui  (lu'il  n'y  avait  que  peu  ou  point  de  contrebande  entre 
son  district  et  (jaspé.  Il  avait  cepcndiint  su  que  dans  une  ocea«'on  on  avait  debiniue  Mir  a 
rive  Canadienne  de  la  llestigouehe,  IVonlière  entre  les  de'ux  provinces,  deux  ban.s  de 
spiritueux  aiin  de  les  traverser  ensuite  sur  l'autre  rive  en  i'raudo  do  la  douane:  co  qu  il 
suppose  avoir  été  fait  sans  qu'il  «n  ait  eu  connaissance.  Il  njouta  (jue  la  conticbaude  .pu 
pouvait  se  fain;  n'avait  trait  (ju'aux  spiritueux. 

\vant  de  laisser  le  Nouveau-l{run>wiek,  j'écrivis  au>:  percepteurs  de  i^uraquct,  tic 
Sliippe-au,  de  Shediac,  de  lîichibucto  et  de  St.  J.'an  (juc  je  ne  crus  pas  nécessaire  de 
visiter  :  je  ne  r;-f;us  de  lép  mse  (|ue  des  deux  derniers;  i//e  lettres  Nos   4  et  •>. 

ApnNs  un  inûr  examen,  j'en  suis  venu  il  la  conclusion  (|ue  la  contrebande  entre  le 
port  franc  de  Gaspé  et  la  pvovineo  voisine  se  fait  sur  une  urande  échelle.  .\  part  les  ren- 
;-ei'niements  dont  je  viens  di  puler,  je  fus  inforiu='  à  Québec,  avant  mm  vnya,a;e,  par  un 
jeu"  c  homme  le^iièclable  de  la  ]5aie  des  Chaleurs  (pril  avait  vu  a-sez  souvent  mettre  à  bord 
d'une  barque  de  pccluurs  à  New  Carlisle  un  tonneau  de  ^enièvrcqui  parlaitde  suite  pour  la 
rive  voi-ine  d     Nouveau- lîrunswick.     i-e  &bérif  du  comté  informa  le  d'iuanier  de  Carleton, 


J 


M.  Mann  (de  (lui  je  le  tiens)  qu'il  y  avait  une  barque  de  pêcheurs  chargée  do  barils  et  do 
caisse .«  de  spiritu 'ux  et  , l'outres  mirchandises  (pii  ferait  voiij  régulièreuiont  de  New- 
Carlisi.^  ou  de  l'aspébiac  une  lois  la  semaine  pour  la  rive  du  Nouveau-IJs-'uiswiek,  et  que 
!'(in  changeait  quchiurtois  ses  agrès  pour  détourne,  l'attintion  Pendant  mon  séjour  h 
DallKjusie,  l'hutclier  (ipii  ignorait  ma  mission)  me  dit  qu'il  devait  allei  sous  peu  eii 
Canada  ehereber  un  to  .neau  d'eau  de  vie  qu'il  devait  apporter  de  nuit. 

Je  ne  ferai  aucune  lecominandatio'i  dans  ce  rapport  pour  fai^^  cesser  cet  état  il- 
eluises,  n'ayant  eu  ni  ie  temps  d'analyser  les  renseignements,  ni  celui  île  mettre  de  l'ordre 
dans  nies  idées  sur  ie  sujet:  mais  j'en  ai  vu  et  entendu  assez  pour  me  e:)nvainere  .[u'il  y 
a  abus  du  port  franc,  (juc  la  c  mtrebaiido  se  pratique  dans  le  Nouveau-Bruns-Mck  et  le 
Canada  par  le  St  Lnurent,  que  l'on  a  toutes  les  facilités  de  se  livrer  ii  ee  e  nnm.fce  illieiie, 
etqu'il  est  temps  d'y  mettre  fin.  L'introduction  de  quelques  changements  dans  le  p-r- 
.sunnel  des  douanes  et  le  mode  d'exécution  d;s  devoirs  des  douaniers  suffirait,  dans  m  .a 
humble  opinion,  en  grande  partie  à  atteindre  ce  but. 


Le  tout  respeciueusement  soumis. 

J'ai  l'honn'  ur  d'êl 


monsieur, 


Votre  très-obéissant  serviteur, 
(Signe), 


n.    KAVANAtill 


H.  S.  M.  Mouchette,  éer., 

(.'onmiissaire  des  douanes  à 
Québec. 


T 


^NT„    I  >)  CiiATiiAM,  lo  20  février  180.'). 

II.   IvAvaiia;ali,  <^ci., 

MoNSlKU»,— Kii  réIn.n^e  à  vutiT  IcUio  ,lii  Kl  ooiimiif,  je  d'.ii:)  vous  tliro  que,  saul  lu 
siif-icduuo  (Iciiii-toiiiKi  (lo  {imi^vrc  apiiorlôo  de  (l;isi,é  ii  Shippri^an  i.arnii  Joe'  ooiirl.fs  d 
(l.«  1  e  (lerni.  r  cii.In.it  h  o:  i.ort,  il  n'y  a  tu  aneiiiio  n)iilivban<li!  exercée  loi. 

('q.ctKluiit  j,"  Xii'\H,  (\'-A\>vM  lii  vuiiK'Ui-,  .[u'elle  m!  lait  Mir  une  j^raiulo  <!ehello  entre  Oa^-pu 
cl  (|uel(iu:.s  uu/ihs  ports  de  sortie  au  i.ord,  .|Ue  le.^  artii:l.s  ^oiit  apport.:^  d;.ii.i  de  pelits 
bateaux  d.i  ^iasjé  i\  New  Cavlisle  disHimidés  i-ou.s  du  bardeau  et  de  lîi  sont  embarqués  à  Uur 

(bstiniitiiin.  •      i    i  i 

M,  Willoton  ,-e  trouvant  indiftpoHÔ  m'a  pué  de  le  rcmplaeer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  .^^on^ieur, 

V'otii'  libéissaiit serviteur, 
(Sij;né,)  J-  (■•  1'^  «.'ahmkiiaii,, 

Douanier. 


,v,      .;  ^  lîUUEAU    I)i;    L'AsMSTANT-TllÉSOUIElt, 

•^'^  •  "  '  Batbarst,  lo  23  février  18()0. 

M(.N.sn;nt,— Kn  répoi^se  {i  votre  ielMedu  la  euurant  relative  h  la  contrebande  soi- 
disnr.t  pratiquée  entre  le  port  Irane  de  Gaspé  et  eelte  province,  je  do.s  vous  dire  qu  en  effet 
ce   ennlm.ree   iliieite  m<  lait  en  f^rande  i.artîe  dans  des  bateaux  ouverts  .t  par  les  bi-.bitant. 

''reÙ'e  e-t  la  fiieilité  de  la  eoutrebaude.  suivant  moi,  que  rien  ne  saurait  l'enipccher  de  .v 
,,;/é  >;:  io  ne  v'nis  donc  auenn  autre  moyeu  delà  Hiire  eei^ser  qu'en  aboh:^-ant  b-s  ports  irnues. 

.J(!  .suÏH,  iM(ui,sioiir, 


H.  Kavanajib,  éer., 
Gaspé. 


YaWii  obéissant  bt-rvitenr, 
(Si[;né,)  Francois  .Mdai'A.v. 


(No.  ■.).) 


HiMuwi;  m;  L'iVs.sisTA.Nx  'ruiisMiui.i!, 

Dalbousie,  N.  15.,  2.J  lévrier  |8G.». 


XuNMMi!,  -Kn  réponse;,  votre  lettre  me  demandant  si  le  coiumerce  de  ee  port  est  af- 
fecté  i.ar  le  port  IVane  de  Caspé.  ,j'ai  h  vous  dire  qu'o.i  teuta  tout  d  abord  do  proiiter  de  1  e- 
tablis  e.nent  .b-  ee  dernier  p„ur  lairo  venir  h  Carleton  de  Cltspé  des  inareband.ses  r,u_,  au- 
rdent  é'é  ensuite  introduites  iei  à  la  première  oeeasion  tiivorable  Je  le  sus  et  me  mis  sur 
nus  ..ardcs, .  e  ,nu  un.r  ellVt  den.pêeber  la  eboso.      Depuis   lors,  la  yootrebande  s  .st 

bornée  aux\i.i 'et  licpieurs  .{u'on  meta  bord  de  petits  bateaux  a  Vaspébiae.  Mavia  et  »,ar- 
leton  en  été  et  qu'on  transpurfc  sur  la  ;.:;laee  eu  liiver. 

l'ar  suite  .le  l'etudue  du  littoral  à. ;:arder,  il  est  impossible,   avec    lo.s   Hu>ycns    mis   a 

notre  disposition,  d'emi.édier  cet  état  de  ebose-^. 

,)e  fus  prié  T'i'v  l'on.  eluf  d.;  département  de  lui  adresser,  ver.s  la  elolure  do  la  uauga- 
tien  en'  ISi;;!,  un  rapport  ^ur  le  sujet:  dans  ee  rapport,  je  lui  rnandai,  .,u  a  part  ee  tralie  de 
spiritueux  il  y  a  lonjnuis  eu  libre  échange  des  eomn.odités  de  la  vie  entre  les  hab.  nj.s  -  es 
deux  ,)rovine:>s  établis  sur  les  rives  .le  la  IlistiKonche  et  le  litt_oral  de  la  B.ue  d>îs  (  ludctir.  , 
nu'on'n'a  t,as  t.  nié  d'aneiereette  eommunbation  par  suite  de  I  impossibiie  de  le  ;aie,  qu  elle 
n'e.tpar  eons^nuont  pas  .lemoralisatrie",  et  quelle  ,,'affecte  pas  sérieusement  le  ùx  d  aueune 
des  deux  provinces.  .J'ai-ea-ai  «lue  uéanrioins  la  eontivbando  des  spintueu.x  avait  pris  de 
telles  pnpa-tionsetmenae:,itde  s'érenure  tellement  que  la  cbosc  me  semblait  exi-ei  la 
nomination  d'un  to„etlonn',nre  capable,  actif  et  intelligent,  pouvait  se  transporter  d  un 
cndroil  à  l'antre  ei  avant  i'aulorité  nécessaire  pour  exercer  une  survciHanee  générale.  Je 
roeomman.i:  is  ,,u'atin  de  cou,  cr  l-  mal  dans  sa  raeiue,  il  ialla.t  une  bu  bornan  1  importa- 
tion des  siontueux  .t  des  vivres  au  s.^ul  port  de  (.aspé  proprement  dit,  et  1  existence  uuo 
respundanee  spéciale  par  la  malle  entre  le  bureau    de    (ia.-pé  et  les   divers  endroits  de 


eorrespi 


6 


(Icslinatiun  des  spiritueux  ii  part  riicr{uiltcuiODt  ordiouire  do  lu  duuuuc,  aoit  [ur  l'criTol 
d'un   trifilieata  du  maniffstc  du  vaisseau  ou  autrement. 

•l'ai  riinniieuv  d\'ti'o,  Monaîeur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

(Signé,)  W.  SrKWAm, 

II.  F\aviiiiii;;li,  éer.,  Assistaut-Trt^wi'rior  et  Coutrôlcur. 

an  Ha^'-iii  do  GHipé 


(No    i.) 


\{\i  1111. Kro,  11)  li.î  février  1.^65. 


MoNSiEUK, — Ku  réputi.ie  a  votre  Icthe  du  -0  couraut,  je  vous  iiiftirme  quo  je  ue 
lelie  j)ii8  qu'il  y  ait  eu  aucun  coniiaerco  de  eoulrrljaudo  exercé  entre  ce  port  et  Guspé, 
L'puis  l'étabiitcîoinent  de  ce  dernier  cjmnae  port  l'rani:.     .Mer^  otliiMer.-i,  qui  «ont  trè.s-vigi- 


iious  arrivent  de  là, 
Je  ne  crois  pra,  eu 


Aue 

de| ^...^ ,., „.    „.,.„.„..   ,.„.,  ....„ 

liints,  n'ont  cessé  d'inspecter  avec  grand  .soin  tous  les  vui.s.scau.'s  qui 
l1an.^  avoir  pu  découvrir  ju.squ'ici  Je  moindre  article  do  eontixlxindi. 
outre,  (juc  la  eontrebaudo  bc  fasse  ailleurs  duns  mon  di.'îtriet. 

Jo  .suis,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

(Siitné,)  IIk.nuv  1-i\  ino.ston, 

Henry  Kuvana;;b,  écr.,  .      Aii.sit.-trés.  et  contrôleur  des  douanes, 

au  Bassin  ilo  ()a,-ipé,  U.-(!. 


(No.  5.)  St.  .1i;a.\,  N.  B.,  le  21  lévrier  ISiil. 

Mo.NSlElTit, —  l'îti  réponse  à  votre  lettre  du  :iO  couratit,  je  dois  voii.s  inCornier  qu'en 
novembre  1861,  j^ï  m'adre^isai  aux  diver.s  assistants-trésoriers  de  Dalhnusie  et  de  Sbippegan 
aliu  obtenir  d'eux  des  rapi)orts  sur  la  contrebande  i|ue  l'on  prérendait  exister  entre  cette 
provinec  et  le  distriet  de  Gaspé. 

D'après  ces  rapports,  j'en  ai  conclu  <iue  la  euntr  bande  se  l'ait  sur  une  assez  i^rando 
échelle  au  moyen  de  bateaux  qui  viennent  débarquer  leur  cargai.Min  dans  Icd  diverses  anses 
et  baies  do  notre  littoral,  el,  (ju'il  est  impossible  d'y  mettre  lin  ^mus  un  per.sonuel  de  doua- 
niers beaucoup  trop  coûteux  pour  Il  province,  'i'ant  ((ue  le  j;ouvernement  Canadien  ne 
|ire!idr,i  pas  de.s  moyens  eflieaees  d'enipCeher  li  chose,  nous  eontinneroris  h  souffiir  de 
i'ctablisscmcut  du  pori  de  Gaspé. 

J'ai  l'honueur  d'ctro. 

Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur,  ' 

('Signé,)  J{.  TiKm.   DiNNV. 

II.  Kavauagh,  écuier, 

au  Bassin  do  Gaspé,  B.C. 


La  suàuH. — Lu'idi,  et  surtout  lundi  soir,  le  venl  a  .souillé  avec  violence  du  nord  et 
du  nord-ouest,  et  a  causé  une  grande  j);Mt/y,./'A,.  Le  l'roid  a  élé  très-vil'.  Les  chemins 
sont  eneombrés  et  on  ne  jjcut  voyager  c|u'avec  peine. 

La  malle  du  sud,  fjiii  doit  être  ici  mardi  m^itin,  n'i>l  arrivée  lï  (îhatbam  (ine  jeudi 
matin.  Il  Gï^I  toni'.)é  beaucoup  de  uei;.,'e  mardi  et  jeu  H;  il  y  u  eu  grande  nowlnric  ce 
dernier  jour.     Il  est  très-ditiicile,  à  li  c  inip:i;nie,  de  s'o-nniper  des  travaux  du  dehors. 

NOIJ  VEAU-lUI  UNSWICli . 

<,'riiih/c  fctnpffr. — Dimanche  .soir,  s'est  élevée  une  tempête  de  neige  qui  a  duré  sans 
relà'.d\e  juii|u';\  ce  malin,  liO  vent  a  soufflé  avec  violence  et  telle  est  la  quantité  de  nuii^e 
(jno  le  V'.nf  a  aiîeuniulée  en  certains  endroits  que  le  chemin  est  cumplètomcnt  obstrué  et  la 
eirenlation  su^iiemlne  pour  (|iiolques  j^urs.  Jja  malli;  qui  est  partie  do  St.  .Jean  la  nuit 
dernière  po  w  FréJérieton  et  l'ouest  n'.i  pu  .se   rendre  qu'à   Fuirvillo  ou  elle  a  rencontré 


i 

A* 


i 


doH  bancs  du  uciRo  prosqu'uusoi  OlovC  t  que  Iom   iïh  ItSli'niajihiquo»  :  ilam  ritiipoNsibilitô 
d'nller  nu-dolà,  cilo  u  dû  ùtroi  rnpportr.  r  >  villo  où  cllo  est   restée?  jusqu'à  co  matin. 

La  niallo  de  Frt'dt''iicti):i  n'est  iimvoo  en  villu  qu'à  3.30  i>.  M.  ;  cello  dos  Ktats-Tnii 
n'est  pn.s  cneoro  nrrir<''e  l\  l'Iipiire  o\\  nous  mettons  «uns  preste — CM»,  14  f'rtfrier 


eu 


MinAMlciii,  CiiATHA.Nf,  .samedi,  'J5  février  1865. 
DrrnôfH  (iris  tl' Iùtv<'pr-. — Nous  annoncions,  lu  Hemaine  dernièro,  quo  lo  vapeur 
hJiiroi^d  <'t(iit  arrivé  ii  Ilidilit.x  du  dimanelif.  (!e  navire  est  nrrivf?  il  y  a  eu  jeudi  huit 
jours,  t't  n'eût  été  l'étit  des  elieniin-i,  nnus  aurions  m  ses  nialle.s  au  jour  dit,  au  lieu  de 
uiarili  mutin  seulcnient.  (!<?  fuit  prouve  l'état-  déplorable  deg  ehiiùins.  Aussi,  s'il  est 
une  elasso  d'iiommcs  qui  a  droit  îi  non  pympithics  et  i\  notre  indulgence  cet  hiver,  co  sout 
le^  eourriers  qui  ont  eu  ii  lutter  contre  tempête  aprt).s  tcmpCto  et  à  voyager  par  dos  che- 
mins afl'reux  causés  par  les  yro«?es  bordées  et  les  lianes  de  uoige. 


(P.  F.  de  Gaspé,  No.  l,)--Tmportatiun3  comparées  du  Port  Franc  de  Qaapé. 
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Tau-de-vie  ., gnllons. 

Ueniôvre ilo 

Khum  (l.j 

Cafû  vort \hi. 

Cure  grilli;  et  moulu do 

Mcla»âe );all.'' 

.Sucro  rnfllnC 

Autre  sucre 

Uif 

Tabac,  miunifiictuiC' 

Fruits  bccj  ot  noix 

Savon 

Vin  do  toutes  sortes  cii  futiiillo. 

Vin  cir  bouteille. 

Vëtomont.'! 

Miinufacturés Liiiniigi-. 

Cuirs. 

, Cotous. 

Ferronnerie. 

Art.  do  goût. 

Xiois. 

\ht>. 


ISCii. 


I1)S 

do 
<lo 
do 
<lo 
do 
Kiill». 
do 


i: 


do  

do  

do  

ChiindLdlcs  

Faïonco  et  poterie 

Cordage 

Huiles  rectitiées,  elc gall.s. 

Fer 


Autres  articles 

Murchaudisos  libres. 


Droits  qu'on  aurait  pu  percevoir,. 


ISO 

3177 

4& 

11390 

iOOO 

2y922 

41735 

uBrt.sa 

20725 

«33 

2242U 

227.''i 

10 


1097 


ia07 

42 

1206 

080 

9.119 

23» 

2001 

S128 

4000 

117 

1219 

270 

72 

9312 

23Ui3 

0009 

33576 

10738 

8â4 

2350 

740 

2700 

4159 

1250 

2535 

23087 

135124 


2865,'; 


1801, 


1214 

21608 

6108 

7995 

3138 

62897 

7203 

114280 

77005 

Cl  854 

1200:. 

33778 

2011 

180 


1043; 


17U0 
10802 

M  73  5 

1121 

Vf) 

1:.953 

COS 

7107 
2-i:!;i9 
iMu; 

902 

2071 

2120 

405 

13263 

32831 

10581 

55523 

19551 

3724 

2713 

1030 

4125 

8314 

■1304 

3740 

22097 

104529 


374729 
$65501 


1802. 


2212 

27022 

0923 

18331 

935 

111722 

11719 

229730 

«3303 

53552 

10482 

20542 

15S3 

93 


30O1 


3108 

1M4.0 

42S1 

3187 

131 

21VS,S 

i:!3:i 

11086 

S  .01 7 

17184 

922 

1714 

1004 

582 

10991 

31787 

11083 

,02451 

16078 

1721 

2358 

1507 

3742 

1796S 

24  If) 

3290 

37CU 

1070011 


420180 

$77407 
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(P.  F.  (le  (i.,  No.  2.)~Exportatl(Jiiy  do  poi.sson  du  port  franc  do  GaspCf,  jusqu'av 

81  octobre  1862. 


Exporliitei\r3. 


Savnge  ol  Leero's.... 
Chus.  Robin  et  Cio,. 
W.  ïniinsç  ot  Cio.... 
John  LiîBoutillior.... 
r.oBoutillior,  frères. 

J.  et  D.  Collas 

W.  Ilyman 

Roblin  et  Oie 


rtîilio. 


■116 IM 

220P.8 
1-1S:;8 
91100  i 


Espngne. 


Brt'sil. 


Indes  Oc(\ 


3879 
S091 


1G710 


14(131 
6513 


105059 


2100 
35247 


UiS70 

30308 

0900 


30315 

4300 
C90 


95513 


(irnndc- 
lirctiiiirc 


4009 


0988  1 
1800  i 


0152 


12857 


0152 


(P.  F.  de  G.,  No.  3.) 

Tableau  No.  1.— Valeur  dea  produits  canadiens  e.xpor^ds  de  Qudbcc  au  port  franc 

de  Gasp(<,  m  1861  et  1862. 


t3Bsp6- 

Boniwontiiro. 

39103 
40784 

Iles  do  lo, 
IMndeleine. 

$ 

12309 
5087 

l.nbvador. 

Totn.l. 

1861 

1025U 

220058 

$ 

44220 

49229 

258512 

1862 

327753 

Tablbau  No.  2. — Valeur  des  marchandises  ayant  \)iiy6  des  droits   exportées  de 
()ii(jbec  nn  port  iVanc  de  Gasp(!,  en  1831  et  1802. 


iSOl. 

1802. 


2000S 
25S1S 


l>iin:;v<'ii'.iii,^ 


90S2 
8093 


Iles  do  la         I 
Jliidcleino.       i 


Liiliriidor. 


Total. 


011 

74:; 


8145 
14857 


41119 
49511 


Tableau  No.  ^i^.— A'aleur  dos  marchandises  eu  douane  exportées  de  Québec  au 

port  franc  de  G'ispd,  en  1801  et  18(52.  i 


1881... 


(  U;i-;.0. 


f!.)i\riv(-!itu^-i' 


Ill:9  (iclll 
Miulck'ino, 


j         I.'ibrii'lur, 


Tot:lI. 


13130 
15007 


972-'! 
15759 


202S     i 
2367     j 


248«1 
33723 


TABLtvr  No,  4. — Valeur  dos  marchandises  libres  exportées  do  Qu(<])ec  au  port 

franc  de  Gaspd,  en  1801  et  1802. 


Oa=i)t'. 

lionavonMins 

Iles  d«  lu 
Madeleine. 

f.iibr.idor. 

ToUil. 

lsi;i 

'  4192 
1052 

1278 
1028 

S 

909 
411 

2867 
2090 

S 
9246 

1502 

0087 

4*. 
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Tableau  No.  5. — Valeur  des  marchandises  importées  à  Qudbec  du  port  franc  de 

Gaspé,  en  1861  et  1862. 


QaBpé. 

Bonaventure. 

1861 

$ 

100754 

117005 

7062 

1862 

14212 

Iles  de  la 
Madeleine. 


10244 
5340 


Labrador. 


I 


$ 

70846 

64257 


Total. 


$ 

188900 

200814 


P.  F.  de  G.,  No.  5.— Mémo.  No.  1. 

Valbur  des  marchandises  importées  à  Gaspé,  Percé,  New  Carlisle,  Carleton,  aux 

Sept  Iles,  et  à  Amherst  (Iles  de  la  Madeleine),  durant  1858,   1859,  1860, 

1861  et  1862. 


1858 

1859 

1860 

1861 

$ 
133029 
54487 
'•151254 

1           29059 

1690 
23024 

1862 

Qaspâ \ 

Percé } 

New  Carlialo f 

Carlaton , > 

Sent  Iles            

$ 

$ 
) 

$ 

53087 
53160 
92021 
y  compris  New 
Carlialo. 

$ 
97724 

82128 

108005 

01220 
144056 

92828 

■.   092i  ■ 
■' 

17791 
«36934 

Amherstou  Iles  delà  Madel. 

49994 

54803 

43281 

40476 

$224950 

290392 

286558 

374729 

3Û8701 

*  Il  est  probable  que  les  marchandises  débarquées  on  1861  il  New  Carlislo,  ont  été  en  partie  envoyée» 
aux  Sept-Iles. 
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P   V   ,lo  (1    No   t)  — ■Mlmuo   No.  'J.— ravticulici-s  priucipalement  iiitërcssda  dans 


t:liH.li(it'iii  <-'t  Cie 
Ltliiiulillicrl'i.-*. 
Jii.  Lor.oiilillior. 

Truiii^;  fl  Cn- 

I,  et,  K.  (.'uUns... 

Wiii.  HyiiKin 

Autres 

Suvii''0  et  l.egrn^ 


Oaspé. 


1858  I   1859 


1SG9  I  1S01  I  1802 


$ 


$ 


I  i  1)8171  29503  23304 

;'.| I  ]3010!  217-131  19790 

;<:;  128  108005   7291,  18580^  llOSOi] 


1358,1859 

$  !   $ 


1388   409 

'   15900  48444 

4491  


82128  108005  53087  123129 


4857( 
3512 


97724 


l'ercê.        1 

1 

New  Car- 

1800  1  1801  1 

1SG2 

1858 

1859 

1800 

29530 

;isuo 

1189 

]■■■■""' 

1  

1  -3003 

1   1078 

1 

10733 

1038 

48 

"  18059 
9099 

S 

24228 

4825 

21733; 
10434 

' 92828 

S 
l'2092i 

$ 

1 
OI220I 

1 



53I00I  45187 

92828  120921 

P.  F.  (le  G.,  No.  7. 


Taiu.kau  Nj.  1.— Exportations  du  port  franc  de 


(iïispl;. 


ISOO 


ISGl 


Charles  Roliin  et  Cie. 
I.elioiitillier  Frères  . 

Ti'iiin^  cl  t'ii- 

.In.  Ijclîoiitillier 

T.  et  K.  ColîiiH 

Saviijro  et  Le^riu,-' 

Wm.  Ilviiiaii 

Autres 


51889 
42334 
37130 
17944 
10122 
00605 


02002 
26529 
31482 
13182 
12123 
00254 


220084   20557 


Percr'. 

1802 

1800 

$ 

8520 
0000 

1801 

1802 

$ 

1009 

9300 

47205 

$ 
17402 

7800 

S 
25581 
20333 

6400 
3010 

11802 
12S0 

10218 

47010 

0318 
17283 
17400 

4050 

8710 
5250 

1200 

70759 

0150 
35408 

15075 

191799 

70749 

Tableau  No.  2.— Exportations  totales  des  ports  suivants, 


(laspÊ. 


PoreÉ. 

New  Oarlisle... 

(.'nrleton 

Amherst 

Les  Sept   lies  , 


•ms 


217858 


221071 
252493 


C91422 


t 


11 


t 


les  marchandises  importées  à  (jaspé,  Percé,  New  Carlisle,  Carleton,  aux  Sept  Iles 
suivant  le  document  No,  5,  Mémo.  No.  1. 


li^lu 


1861   I   1802 


If    I      S 
ï;>333l   02842 
508 15     12005 
1  


1S107 
151251 


Ciirloton. 


1858  ISofl 


8510" 


1800 


144050; 


1801    I    1802 


206Û9 


17791 


200501    17791 


liCS 

Sept 

Iles. 

1 
i 

Amhoriit. 

1858 

1 859 1 1860 
1 

1861 
$ 

I862! 

9 
i 

1858^  1S59  118001  1861  1862 











1  ' 

i     ' 

'.'.'.!!"..!!  40004  "b'mi 

•  •  







""1076 

iioo:!!' ' 

1 

23024  40476 

il     1.     '   -1 

1 

1 

1676 

;«ii»:!4' 

149001  54803 

'2'.024  40176 

1 

Gaspé,  durant  les  années  1860,  1861  et  1862. 


ÎJow  Cailislo. 

Carlotoii. 

1802  ; 

Aiiili(.'rst, 

1 

1 

1862 

Les 

Sept  Iles. 

1800 

1861 

$ 

107345 

06242 

1802  1 

1860 
$ 

1801 



1  1860 

1    * 

1861 

S 

•  1860 

1 

1   « 
1 

1861  j  1802 

S 

S   ! 

01737  1 
41002  • 

S     $ 



i 

il 

1 1, 

253363 

264432 

':::::... 

1 

" 

::::::::::;; 

201132 

172117 
172117 

86500 
86500 

""8809 

6230 

1 

33921 

16100 
lOlflO 

1 

i 

109059 

33024 

12028 

253363 

183390 

j — — 



durant  les  années  1858,  1850,  1860,  1861  et  1862. 


1860 

1800 

1801 

1802 

$ 

220084 
47010 

$ 
205572 

35468 
183396 

33921 
172117 

191709 
76749 

100059 
16105 
86500 
1 2028 

244765 

253100 
266050 

253703 
204432 

704611 

V00889 

030477 

492325 
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P    F    de  G.,  No.  11.— ToNNAdK  l'tvaufjor  du  port  franc  do  Gasp(?,  en  1861  et 

1862. 


î 


!f 


i-jiiiif,' 


(iai>iiÉ  , 


Carli.'tiiii. 


1S02— Ktiits   Unis 
Aulres  


flordr. 


U.iïp. 


l'eroÉ 


Now  Oarlisle. 


Ciirlton. 


Araliorst. 


Total,  entrée., 
sortio  . 


•  ISCl 
1,SC2 


.I8C1 

isr.2 


New  Cinli;ilo l^Gl 

ls62 


Ktnt.><-Uiii.''.      N'orv^go.    \    Espagne. 


'r.iniuniix.    '    Tonneaux. 
100  f>12 


Tonnoanx. 


.1861 
1862 


Amhcrst 1861 

1862 


237 


]''r.nnco. 


Tonneaux. 


3150 
182!) 


1861— Rtats-Uu's  3150 

Autres 337 


■31S7 


90 


1829 
637 


-2-1 60 


,1801 
1802 


.1361 
1S02 


.1861 
1862 


III 


2!) 


217 


.1861; 

1862! 


12'J 


.1801  !        3211 
1862  1         M3y 


lSfll~Etat3-Unia  3211 

Autres ol". 


-3728 


1862— Etats-Unis  1439 


Autres. 


..  1861 
...1861 


-1468 


3487 
3728 


1862 

1802 


2!» 


2166 
146S 
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r.  F.  de  G.,  No.  1-J.— Sommaire  du  commerce  intérieur  et  extérieur  du  port  franc 

de  Gaspt'. 


Valeur  du  eommorco  aveu  les  porta  étriingers,  en  1861.. 
do  (lo  Jo  on  1802. 


Importations 


Diminution  on  18112 

Ausinentation  on  1S62  , 


Valeur  du  commerce  avec  lo?  ports  cniindiens,  en  1801 
(lo  do  do  en  1802 


$ 
374729 
420180 


Exportations 


$ 
630477 
091075 


45451 


306948 
466316 


60598 


192115 

189786 


Diminution  on  1S02  

Au::mcnt;ilion  en  1802 


Valeur  du  commerce  nrcc  les  ports  f  tranifors,  en  1861  . 
,\o  do  ports  ennadions,  en  1801 , 


99368 


Commerce  total  en  1861 


Valeur  du  commerce  avec  les  ports  étriuKcrs,  in  1862. 
(lo  (lo  port.i  canadienH,  en  1862 


Comiuorce  total  on  lStV2 

Augmcrtation  totale  du  commi  \ce  en  1862  sur  1861. 


374729 
366948 


741677 


4201S0 
400310 


2329 


030477 
192115 


82'J592 


SS0496 


144819 


091075 
18978G 

8S0861 


58269 


l'OUÏ    FRANO   DE   (lASPE. 
No.  i).  iiUREAU   DE   LADoUANE, 

Québec,  le  30  septembre  1861. 

{^0 rih'e général,  No,  Ç)\.') 

Kn'arrivant  des  ports  francs  de  Gasp6,  les  patrons  de  navires  sont  requis  par  la  loi 
de  venir  faire  leur  d(f'claration  à  la  douane,  et  le  douanier  du  débarquement,  aussitôt 
l'arrivée  du  navire,  pla-era  un  officier  à  bord  avec  les  ordres  ordinaires  de  ue  rien  laisser 
débarquer  nans  lo  mandat  ordinaire. 

Tous  les  articles,  colis  ou  caques,  après  leur  débarquement  et  avant  leur  enlèvement, 
devront  ctrc  examinés  soijMicusemcnt  par  l'officier  en  charge  du  navire  qui  devra  inscrire 
en  détail  dans  son  livre  bleu  les  marques,  ciiifi'res  et  autres  particularités  do  chaque 
caque  ou  colis  ainsi  mis  à  terre. 

Tl  est  enjoint  à  tous  les  officiers  de  la  couronne  de  s'assurer  par  un  examen  sévère  que 
les  caques  soit-disant  contenant  des  huiles  en  contiennent  réellement,  et  non  des  spiri- 
tueux ou  liqueurs.  '    ' 

(Signé,)  J.  W.  DUNSCOMB, 

Percepteur. 


Xo.  4. 

{  Ordre  général,  No.  08.) 


Bureau  dk  la  Douane, 

Québec,  le  9  mai  180;]. 


MARCHANDISES   D'EXPORTATION. 


Jl  est  orJimnc,  que  toutes  les  marchandises  entrées  en  douane  pour  l'exportatio 
seront,  jusqu'à  leur  embarquement  pour  le  lieu  de  leur  destination,  placées  sous  la  aurvei 


t 


f 
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lanco  inimciliatc  d'un  oflicier  (juo  l'on  cliar-ciM  de  oo  soin,  et,  l'ollloicr  ii  (|Ni  iiuva  été 
i'onfi<»  le  nuviro  qui  doit  fairo  ri-xporditiou  dovia  .se  coiivaiiion!  (('ic  (■>'  .-ont,  liicii  !•  ;-i  inrnics 
marchandises  qui  ont  été  juiscs  ;i  i'ontropût,  et  mm  pas  (l'autros,  ivaiif  f|iu!  de  dninicr  suii 
certificat. 

(Si!j;né,)  J.  W.  DuN.sfoMiî, 

rerccpti  nr 


TAlUiliAli   Chmi'AKi';  des  luarcliaiidise.s  impoi'tdu.s  i\  (.^icdicc  di'  (iii,s|K',  df  lîmiavoii- 
turf,  (luLal)ni(lor,  et  dos  lies  do  la  Mudoloiiio,  i)(.'ndant  lo.s  aiinoos  i^uivniilc.-^  : — 


1S,-..T. 

,')82 

10179 

IGS8 

7907 

270 

It 

o 

lô 

10 17" 

2108 
lo;i 
?y,5 

is;,i. 

47  < 

9202 

9059 

8751 

12 1 

4 

S 

8 

2o:;7 
I7i:i 

989 

10H5 

21 

S92 

102485 

18, -,,->. 

266 
10737 

non 

3004 

;iS5 

13 
15 



1850. 

43 1 
12048 
10742 

0830 

0;;2 

9 

31 

12 

17 

301 

11982 

14  070 

8085 

427 

13 

fi 

850 

25 

is.-,.-!. 

fiOà 
9340 

111(08 
9782 

3;:5 

7't 

1n59. 

1026 
11082 
12022 
102511 

03 
,■-.1 

1800. 

.  Bnrils. 
...    <l(i 

541 

18292 

do       s6eb€o  

(Jtx. 

9727 

..Darils. 
...   a.) 

15772 

Alnnucrcmi  ■••■•■■• 

51 

Truito  

Iliilibiit  

..    do 
...    do 

47 
il 

do 

...    do 
..IjcUos 
..litiril.-. 
..    do 
..    do 

39 

254 

1300 

719 

1037 

1 

500 

i;7roo 

11 

ooo 
m. s 

'tV:'" 

24587 j 

18 

12500 

2704 

78 

878 

502 

Jluilo  ilo  iiionu) 

lluilo  <lc  lonp-mnrin  .  . 

1050 
850 
500 

1759 
875 

82S 

2SI5 
IlOt) 
10t7 

Iluilo  (lo  l'oiu  do  iiKiruo 
Autres  jiroil.  canadiuni?. 

Viileur  totale.. 

...    do 
S 

IJ 

;iSO 



110598 

1152 

1  to;i80 

3880 
173421 

15  ns 
185907 

;:iiio 
273942 

NoTK.s. — On  trouvera  dans  les  tiiblos  du  cuminerco  et  do  la  navigration  Wf  Mtalistiriufs  du  onmiiitric  ■  u 
lit. oral  depuis  1800. 

.lo  n'aurais  pu  olitonir  do  ,«emblal)Ies  voiLseigncuiciils  de  la  douane  do  .AIoulK'al  taiiiidcH  n'iiiaiiiis  de 
travail,  attendu  qu'on  no  tient  il  co  sujet  aucun  ecnipto  sf'parf. 


f  ■ 


4- 

I 


Taulcau  Comparatif  dos  iiun-cliandiscs  cxjmrtoo.s  de  Qii(51)cc  ùCîaspt^,  ù  l'ouavon- 
tui'o,  au  Labrador  et  au.\  lies  do  la  Madclciao,  pondant  les  ainu'os  suivantes  : — 


...liaiil 


Farino  et  céréales., 

Lard  

]!(.ul' 

Hcurre 

."^aiudoux 

l'cii.^ 

.Stl 

Savon l!oilc.-i. 

CliandcUo <lo 

\é^'étaux  et  fruits  liavi! 

Autres  articles Valeur? 


...    do 
...    do 

l,b,^. 

lo 

..WinoLs. 


1853. 

185t. 

1S55.     ' 

1850. 

1857. 

1858. 

1S59. 

10182 

17175 

i 

10131 

17055 

20300 

23527 

1 
21093 

s:'.2 

1007 

802 

1111 

924 

1320 

],-i19 

oÔ 

1  ;;o 

122 

128 

117 

1 29 

148 

li:;98 

18215 

20S03 

15570 

32000 

50382 

59105 

osoo 

5950 

5973 

0897 

8830 

13420 

18147 

1550 

811 

1725 

•.'.il> 

2 1 80 

1  ssrt 

2301 

1  :.ooo 

0149 

8343 

'J.t'li.'i 

1     23500 

15737 

2895  1 

290 

1         112 

195 

3  1 9 

1         398 

4:;3 

459 

188 

85 

115 

230 

278 

3-.'2 

258 

319 

411 

283 

29 1 

302 

139 

512 

32532 

31092 

29570 

51170 

l','r.;!0 

03321 

89181» 

109420 

194700 

183580 

2025S0 

1  2:1991 
1 

233710 

281210 

1800. 


200S8 

1778 

117 

48351 

18941 

2718 

52938 

448 

305 

927 

109740 

200843 


Navires  eîitrés,  Qnébco, 
do         Sorti?,         di' 


iNo.  T'x.  No  T'x. 
.Il09'49fi4!  9l!43l3 
.  U2'5087:i  lui  5418 


NoT'.x.lXo  T'.\.  |No  T'x.  No  T'.v.;No  Tn'.x.  N.  Tn'x. 
IO1I50OI  102  012fi;!30  62G5il40'9372  ir,n  1 1454  H'^ll  293  I 
110  5700  131  0710|153;7177|100|7G54'1S0  12054, iy9iUB03 
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QuÉiJEC,  8  août  lSG:i. 

MoNsiKUR, — Nous  avons  aujourd'hui  l'honneur  do  vous  fiiro  rapport  qu'en  conl'or 
mité  do  vos  instructions  spouialos,  nous  avons  piisso  à  visiter  le  purt  franc  du  iSmuU  Stc 
;Mario  les  ÎJe,  4e,  5e  et  Oe  jours  d'octobre  IHC»^,  et  ((ue  nous  sommes  etimitc  allés  à  (jnspé. 
aprùs  avoir  traversé,  d'abiird  par  eau  puis  par  terre,  fout  le  littoral  canadien  de  la  Maie- 
des-Clialeurs  jusqu'à  l'creé,  et  avoir  continué  ainsi  jus(iu'au  Hassin  de  (Jaspé  que  nous 
quitlàmcs  le  ol  octobre  de  li  même  année. 

Nous  avions  ordre  d'étudier,  suivant  vos  instructions  de  vive-voix,  puis  suiv.mt  celles 
dont  vous  voulûtes  bien  nous  honorer  dans  une  lettre  d  itée  du  H  octobre  et  qui  non.-. 
fut  remise  à  notre  retour  du  Suult  Ste.  iMarie  : 

P  liC  succès  qui  avait  couronné  les  espérances  des  promoteurs  do  l'établissement  des 
ports  francs  ; 

li°  Les  relations  qui  ont  pris  naissance  entre  les  ports  francs  et  les  autres  parties  do 
la  province. 

3'^  Dans  quel'o  proportion  s'exeree  la  contrebande  et  (|uel  est  le  meilleur  moyen  d'y 
mettre  fin. 

N'ayant  aucun  document  ollieiel  pour  nous  faire  eunnaîlro  le  but  ((u'eurcnt  eu  vue 
les  promoteurs  de  l'établissement  des  ports  francs  dans  cette  province,  saul'ee  ([u'en  diront 
les  avocats  de  la  mesure  en  parlement,  nous  avons  dû  avoir  recours  aux  débats  parlementaires 
pour  nous  éclairer  sur  ce  sujet. 

Vax  autant  que  nous  avons  pu  le  voir,  on  a  voulu,  surtout    en   convertissant  le  Sault 
Ste.  Marie  en  port  franc,  encourager  la  colonisation  de  l'ouest,   favoriser  l'exidoitation  des 
ïuincs,  faciliter  les  eoicniunioations  avec  la  rivière  IJouge  et  le  Nord-Uuest,  encourager  lo-i 
pêcheries  des  laes  lluron  et  8upérie\ir  et  créer  un  marelié   où   pourraient  venir  s'approvi 
sionnev  avec  profit  les  mineurs  duHti  na!  Américain  du  lac  Supérieur. 

liC  but  du  port  l'ranf  de  (Jaspé  ei^t   plus   élevé,    car   en  sus  de  l'encouragcmeut  de  la 

jisation  et  des  pêcheries  pour  lesquelles  c'était  constituer  une  prime,  ou  voulut  fonder 


de   toutes  les   nations  eng-iirés 


colou 

un  grand  b;izur  eoin:nerei;d   libnjment  ouvert  aux    navirt 

dans  Us  pêcheries  et  où  ils  pourraient  venir  échanger  les  produits  dos   pays  étrangers 

contre  ceux  de  nos  pêcheries 

Le  port  franc  du  rfauit  Ste.  Marie,  d'après   la   proehri:ation,  eujbrasse  8U(J  milles  de 
littoral,  à  part  les  petites  îlrs,  les  baies  et  les  dentelures  des  col(  s.     Environ  -lUU  milles  se 


trouvent  à  IV  st  des  eliut<^s  et  le  reste  est  situé 
,1 


sur 


lac  Supérieur, 
e.'st 


La  pirtic  orientale 
est  plus  ou  "Joins  eoluni^éi'  ;  la  population  y  est  clairsemée,  il  e.-^t  vrai,  nuiis  elle  aug- 
mente eu  importance  suivaub  le  développement  des  mines,  des  pêeliories  et  de  l'agri- 
culture qui  se  l'ait  graduellement  et  dont  les  intérêts  deviendront  puissants  avant  peu. 

►Sauf  un  ou  deux  jMiiuts,  le  littoral  du  lac  Supérieur  est  dé.-ert  jus(|u'au  Fort  William, 
poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'IIudsou  :  on  exee;;te  encore  l'île  de  Miehipieofon  ou 
se  font  de  grandes  exploitations  de  mines. 

JiO  village  de  Sic.  Marie  ou  le  port  i'ranc  proprement  dit  compte  Ames  ;  des 

chemins  de  colonisation  partent  de  ce  jioint  et  dirigent  au  nord  vers  la  bde  dj  (Joulais  sur 
le  lac  Supéiieur  et  à  l'e.-t  aux  mines  de  Bruce  et  de  Wellington.  Hn  autant  que  nous 
avons  pu  le  voir,  les  lonnes  terres  sont  prises  par  des  coIjus  sérieux,  et  il  est  [iiobible 
qu'avant  longtemps  ce  district  sera  couvert  d'une  popul'.iiion  agricole  qui  trouvera  aux 
mines  voisines  un  excellent  marché  p')ur  y  écouler  ses  [iroduits. 

Nous  avt.cs  cau>é  avec  (juelques  u;is  des  colons  qui  nous  ont  parlé  d  ■  leur  terres  dans 
les  termes  les  plus  l'ivorables  et  comme  étant  des  terres  i'ertiles  et  piopros  à  le.-,  rémunérer 
de  leurs  travaux.  Jj'aei|uisition  de  la  grande  ilc  Maiiit  mlinc  qiio  l'on  dit  conteuir  plus  dii 
100,1.100  acres  de  terres  arables,  augmentera  de  beaucoup  l'importaf.ee  des  intérêts  agrioide-^ 
dans  cette  partie  de  la  pro.  iiiee. 

Les  pêcheries  du  lac  Supérieur  au  Sault  Ste.  ^Lirie  et  à  l'L'e  Ijonely  de  même  (jUe 
sur  tout  le  lae  lluron,  dans  les  bornes  du  jiurt  l'rane,  sont  d'une  grande  valeur  et  ne 
peuvent  (ju'augnientcr.  Tous  les  intérêts  miniers  de  la  province  du  llaut-(.'anada  se 
trouvent  également  situés  dans  le  district  du  port  franc: — on  y  trou.-e  encore  d'im 
menses  forêts  qui  deviennent  d'autant  plus  précieuses  ((uc  les  bois  d"ex,i  ifiM'in  au  nor  1 
et  il  l'ouest  disparaissent  devant  les   pro.niès   do   la  eolumsulioii.     L m  h  ..  !        Ir    <.■■•    ]iort 


K.--^ 

i. 


franc  renferment  tous  les  éléments  de  la  richesse  qu'il  iaut  à  l'énergie 


ino 


nation,  do 
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ipprovi- 


1 


mCino  qu'un  torritoîrc  usaez  con.sidérablo  et  n3-cz  fertile  pour  nourrir  une  population  con- 
HÏdérablo. 

D'après  los  comptes  publics,  les  irais  do  doinuo  à  co  port  se  .sont  élevés  eu  1801  et 
ISIVJ  aux  Hoiunics  suivantes,  navoir  : — 

ISill. 

Joseph  Wilaon,  collecteur 8500  Uli 

Johu  Bookor,  prépos-é  au  débarqueniont,  Mines  de 

IJruco 500  00 

Henry  l^ilf^rini,  prépo.«é  au  débarquement 83  50 

Kdward  Davia   -r"^  *^2 

George  Ininsidos OC)  07 

1/oyer  et  dépenses  contingentes.  l'S  (>■) 

Frais  totaux  ))ar  année 8l,54:i  82 

On  conviendra  que  ces  appointementa  sont  assez  bas;  cependant  .MM.  Wilsouet 
Tronsides  reçoivent  un  autre  salaire  pour  des  services  différents  de  ceux  de  la  doiiiuie,  le 
premier  comme  n,;;ent  des  terres  de  la  couronne  et. le  .'iccoud  comme  empln.é  aux  affaires 
des  Sauvages.  l>'un  autre  côté,  .NI.  Davis  n'a  jamais  rempli  les  devoirs  de  si  charge,  en 
ayant  été  enipéelié  par  ia  maladie. 

M.  Gibbard,  inpj  retcur  des  pêcheries  de  ect'e  partie  do  la  province  et  voyageant 
eonatamnient  sur  le  littoral  avec  son  équipage,  remplit  aussi  les  devoirs  de  dnuanier  et 
comme  tel  r.'nd  d'importants  r-ervicea  pour  lesquels  il  ne  reçoit  aneiine  rémiMH'iatiun. 

Voici  les  statistiques  commerciales  de  ce  port  durant  les  années  y  indii|uée,s  : — 
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> 

.   enoo 

ôo 

..   500 

00 

..   300 

00 

..   200 

00 

..   255 

27 

..$2,155 

27 

Valour  (les  imporlation.s  en  Angletono 
et  pays  étrangers. 

1858 $   255,821  OJ 

1859 420,094  00 

1800 298,479  00 

1801 235,510  00 

1802 305,858  00 


Iin|)ortiitïon3  do  l' Anpluierre 
et  (les  pajs  ôlrmigers. 


8 


47,750  00 
00,154  00 
:î7,^'95  00 
92,701  00 
90,420  00 


Droit;!. 

4  513  00 
0,370  2!t 
3,018  05 
3,432  81 


La  valeur  des  marchandises   importées  au   Sault   S'e.    Marie  des  autres  ports 

Canadiens  et  s'est  élevée  en  1801  i\ 839,179 

"  1862  à 41,743 

La  valeur  des   marchandises  exportées  aux  autres  ports  Canadiens  s'est  élevée 

enlSOlà •»''^ 

en  1802  i\ 74 

D'où  il  suit  que  la  valeur  du  commerce  intérieur  et  extérieur  de  ce  port  a  été  en — 

Importations.  Exportations. 

1801  ,....«  131,883  00  8  235011  00 

1802 132,103  00  305,932  00 

Sur  les  importations  de  1802  ii  l'époque  do  notre  visite,  près  de  $  30,000  se  trouvaient 
pour  le  compte  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  dont  les  droits  étaient  portés  à  >:  0,20G. 

Les  droits  sur  les  marchandises  entrées  ici  en  1801  auraient  donc  été  de 8  10,050 

Il  "  1S02 12,905 

11  est  possible  (\uù  certains  intérêts  se  trouvent  favorisés  de  la  remise  qu'on  fait  des 
droits  sur  les  marchandises  destinées  à  la  consommation  du  port  fi-auc  ; — d'un  autre  côté, 
le  mineur  y  trouve  sou  avantage  dans  l'absence  de  droits  sur  les  engins,  outils  et  appro- 
visionnements, et  le  consommateur  en  général  peut  économiser  quehiue  chose  sur  le  thé, 
le  sucre,  les  liqueurs,  etc.,  lesquels  articles  se  trouvent  diminués  de  prix  par  suite  de  la 
remise  des  droits  qu'il  eût  eu  i\  payer  avant  d'y  arriver. 

Néanmoins  cette  diminution  de  prix  n'a  pas  atteint  limportiinee  qu'y  attachaient  h's 
promoteurs  des  ports  francs,  ni  celle  qu'on  pourrait  lui  attribuer  par  suite  de  la  perte  subie  par 
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1    lia  .    I  ..  ,  rW  .Us  viHomciitH  seiuhlo  i.'avoii  j-mh  fliuti«c  ;   lo   tl.O  ii  bai^HÔ  do   vin^^t   pour 
l^nt  en ';;:;  tt.^.;Om:  llo  5o"'40  pour  co„l  et  lo  vin  do  '10  pu.  cent  cnv.ron  ;  lo  «ucro 

'"  ''"u  kÎ.  d.s  vnn.ipauN  ;uticleH  do  nécessité  pour  lo  oolou  n':,  pas  0.6  et  n'u  pu   Être 

,.,V  H  •:  dl  ,onno    H.on    ...■  i';.!.nliti..n  dos  dn-ils  do  d„unne  dau.  eo  distnct  parce  <iu     es 

i  .    s  ^      .      d-i;,  admis  on  iVanohiso  en  vertu  da  taril'  avant  n.ùmo  la  «':<-f' »"  ^^j^  1^  '^f 

'  .n  ■  ,.i,s   d'un  autre  eûté  (luo  eotto  niosuio  n'a  pi.s  aetivo  Honsiblement  la  colo- 

r;;;i;  ;  ia::'à;i:;.p:i;;';pAdienL.avorisésutusa.m 

,   ,^0  .or  los  n.inonr.  do  s!,  livrer  à  la  eontrel.anJe.  ninH,  qu'on  le  verra  tout  a  1  1'^»'  '• 

•     '   V  n'    ravoM.  .unstato  l'oxistonoe  d'auonn  oonnnoroo   entre  le  port  (rane  e    le.  /.fabl    - 

.     I.       llivl.-.n.  it,  ...o    Conimo  .ni  l'a  dit.  la  oonipa-nio  delà  Haie  d  lludson  in.p.u-lo 

;::  ;;;;;;:;:        r       ni      ;  i„;3.;  ;:t  les  ..nVoie  au  Irt    WiUian.  :  --  oes  droits  auraient 

,'  V        r   .  !*.MH)C.      AHoun  intérêt  provincial   n'a  été  <,uo  n,.:,.  sae h.ons    (avor.se  par  eo 

.lie     nôn.noernvonspasnonpln'sMno  cette   mesure  ail   o  >     o  lot   d  oneoura,irer   les 

,         ,  :      ,n-n.orci.losent  0  lo  Canada  e[  les  .-.tabli.sen.onls  An,,la.s  du  nord-ouest. 

Wl  ,.'  md.nts  paraissent  avoir  été  laits  au  viUa^o  do  Sto,  Mane  pour  lo  -"T  ^"  «  - 
v.i..  a  ,s  laeSupé  ionr  :-n.ais  ces  achats  ont  été  la  plupart  >ns.^n> hauts  et  son.  lo  . 
à'i„di;,mr  l'oxiston' ..  d'un  ...nu.-u'.  régulier  entre  le  port  frano  et  los  d.str.ets  uun.ers  des 

''""uëc'uno  Irontin-,-  do  rétonduede  eollo  du  port  frano  du  Sault  Ste    Mano  et  du  dis- 
,,„.,  ;,,  i  V  ,..  t  atlaohé.  ...  ^nr  tous  les  points  de  la(|uelle  le  Irahoant  peut  se  rendre  ayoe   ses 
!  ,U     dise    Jour  y  lairo  le  ne.oeo  avec  los  colons  k.  sauvnf,e«  ou   los  pécheurs   .   scru 
rw        inp..sVddodo  u.ottrc  sur  pied    un  corps  de  douanuM;s  asso.    7'!'J^'7  >'     1  " 
'  , m    hor  r'oxpurlatinn  IVauduleuso  de  ces  marchandises  dans  d  autres  endro.ts  de  1     p  o- 
V  l.'nn  ant.o   ...lé,  1.  littoral  de  la  lîaic  (léorgienne  et  du  lao  llunm  .pu   borde   le. 

; ,  ;  .    pi;  ôdoux  oonues  do  lU.ron,  IJruee,  (Irey  et  Sin.eoe   avec  sa   ">"U.  uj!e   j  e  b:ues 
•  los  .t'd'a..oidont.  de  toute  sorte  ollVe  toute  espcNces  de   chances  do   ^"V'" '"''     '^^ 
,„,,•„,„  ,lo  nlus  .le  KlO.tmO  amcs  (lui  s'accroît  rapidement  avec  la  eoloD.satn.n  de  la  po- 
S  u  'eo  .     11  laudlait.  pour  empêcher  la  oontrebande   sur  un  httoral  auss,   é  en.l.  , 
..'oôvo^uds^tio,;  deuani.'.re  telle  .,n'elle\absorborait    probablement  une  sonune  e,;ale  a  eollo 
(jue  perd  aujourd'hui  lo  li-^o  dans  la  remise  des  droits. 

PORT    FKXNO   1)K   OASl'É. 

(!e  i.ort,  d'après  la  proclamation,  comprend,  avec  le  district  fiui  en  dépend,  un  littoral 
de  25V  milles  etîviron  dîu.s  la  péninsule  de  (laspé,  et  de  500  nulles  au  nord,  avec  1  lie 

^'^trpo^L^^t  sSu'^rSllïno  trouvent  dans  les  limites  de  ce  district  pour  le 
service  de  la  douane,  qui  se  réduit  ici  à  recueillir  les  statistiques  :— 
1,    /;.,s.s-ni  ,h  aa.y^é,  ou  le  port  franc  proprement  ilU  .— _ 

,i.O.Belleau,perceptc^'V Appointements §1,200  00 

Chas.  0.  Fox,  proposé  au  débarquement.. lum  m 

J.,s.  . T.  Kavanaiih,  préposé  au  débarquement ^^  ^^JJ  J^^ 

•|"-  ^V'^J;* "50  00 

Loyer  de  bureau ^^^  q.. 

Dépenses  contingentes,  ivc 

'1.  FraUduport  ,1c  Pcrré—     ^                                                                     AOO  00 
George  Lel5outillier,  pl•épos^.  au  débarquement >^jj  J^J 

Loyi.r  de  bureau 

ÎJ.  New  Carlidc —  ^gO  q,^ 

John  Fraser,  assist.,  pciccpt.'.,..    ,.-...-■. f)00  00 

W.  F.  Meagher,  commis .    ..-    1^^^^  ^^^ 

J.  F.  Caldwell,  douanier • ',,^^  -q 

Jioycr  de  bureau  et  dépenses  contingentes 

\     Carlrton-  4OQ  qq 

Edward  Mann 
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ly.  Atnhcnt,  hlr»  ilf  l'i  Mairf'li-ii"—  SOO  »;(! 

•Idhn  0.  Fox,  nH.iist.,  i.on'tpttHiv _,   .^^^ 

.In.  McCormicIi,  pn'poHÔ  un  (U'l»iin|iu'i»ent ^^  ^^^^ 

Loyer  clo  buriim .,,j'l   ^^ 

|)(''|.i'iisi's  ('i»iil'm;.,'ontM *••••• 

i;.    Ihtli  ili'H  Sri>l-hli-H  {rive  non/)--  .^^^  ^,^1 

.1.  (i.nv  Smith,  pivposô  au  «lé»tar(|it>  innil ••••         ,^^^  ^^^^ 

lioyiT  lie  l>uii'iiii,  MivicP  lie  oliiilu\i|io,  \<'  

7.    liii'lri-i' un  1,'iii'in/                              •                                                            ,j,,l,  ^j^^j 
.î.iliii    De  Si.  Croix,  tioinnicr 

.a..i.,.s ..0 ^ pp.  ... .--.;  r.   .  ;  ;  ;i.;  \^^%J2Jn:!:X!:"^  J^tl^à '"..1.; 

n:;-.;Ulaa;:loao'û;.k:;\â.,.n.Vappov,....it.s.u-no,,.o  ao.n:u.,l.  par  M.   lo  p.v 

Hubh..f  impmn'c-.  à  (  iasp.-..  H  .I.h  .Iroil.  .("•.'H.-  '-.-août  .lunn.'.  .M une  Mut,  Huvo.r  : 

Valeur  ili'H  ini»rclmu(1i*>".         Il.'mi.iP  i^'S  ilroit^. 

,^„.,.  fv>si;  r)ris  (II)        I'.ih  do  stiitistiiiuc. 

';' ;.:;::::;..  nvijii!»  ••"       ^'i^f^*"  "'• 

JJJ:!,--;-  ;;;;;;;;;;;;;;;;;  :;:;:;;::;.;; i^joih.  w  t7,u>t  o" 

-     1..S  docunu.nt.  Nos.  l».  l<>,  ol  11  clonn^tit  l'.H.t  du  ,mmvon,;„l  ^dn  pori  cl  do.  .on  - 
ports  do  (iasp.'.on  IROl  .t  l^iV.:,  dont  lo  tonniii^o  .'tnm-er  a  1  cntroo  .  o^t  rl..No  . 

Kluld-T'nin.        A\iln'3.  Tolal. 

1^'  :î,i:^o         :i:57  îM^^T 

j^;;^;;;:;;;;::::;;;:::;;:;;::;:;;::;:::,.: i;s2!.     <-t     t2,i(;o 

l'U  celui  do  sortie — 

_.  Etats-Uni-i.         AiiluM.  TuU.l. 

1QP,  ;V-n         i>i'         "''-^ 

5^^J;;;;;;;;;;::;;;;;::;::;:;:::::. :;;;;; i;43u        tii)       i,i.t^8 

•  or  à  (inspé  dans  les 


(lue  leur  fournit  la  déclaration  du  patron  du  navire.  .u  ,,,/;u 

'       Or  nous  son.mos  d'avis  .,uo  l'examen  des  navires  et  de  leur  ^-l'Y^;''"".  '        ,' 
arrivent  soit  qu'ils  s'éloi,.nent,  dans  l'intérêt  du  lise  aux  autres  ports,  do  t  ^u    plu    .t. 
:..:  ...'..„.  n„fL«  nnrt.      n'est  une  mesure  de  précaution  contre  la  coo tua  .nuit  et  no.i.  m 


ici  qu'aux  autres  ports.     C'est  une  mesure 


Nous  attirons  votre  attention  sur  le  doc-umcnt  (IT)  1  et  2,  qui  donne  le  nombre  de 
navires  et'lour  tonnajre  i\v\  se  sont  (écartés  de.  leur  roule  pour  venir  faire  leur  déclaration 
au  basyin  de  (iaspé  en  1H()1  et  18t.i2,  et  sur  J'oliscrvatinn  de  IM.  Hellcau,  (pii  dit  fjuo  ee.s 
navires  n'ont  jamais  attendu  plus  d'une  demie  bourc  -i  la  douane.  Cei  tes,  ceei  est  loin 
d'être  la  marque  d'un  examen  bien  sévère. 

Les  livres  smt  bien  tenus  ;  la  valeur  de  leur  eontetiu  dépend  nécossiirenient  de 
l'exactitude  des  renseignements  qui  ont  été  recueillis  d'apnXs  le  mode  dont  nous  venons  de 
parler. 

11  nous  est  agréable  de  pouvoir  déclarer  que  le  percepteur  et  ses  subalternes  sont 
pleins  d'inteili[^ence  et  d'activité  dans  l'exécution  de  leurs  devoirs. 

Si  l'on  veut  prévenir  la  contrebande,  au  port  franc,  ce  que  nous  croyons  nécessaire, 
nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  réduire  le  personnel  do  la  douane.  Si,  au  contraire,  on 
perse  que  la  visite  des  navires  n'est  pas  e.-sentiel  ù  la  sûreté  du  lise  dans  les  autres  ports, 
et  que  le  maintien  d'un  bureau  do  douane  n'y  est  nécessaire  que  pour  y  recueillir  les 
statistiques  données  par  les  maîtres  de  navires  dans  leur  déelaialion,  nous  sommes  d'avis 
qu'il  suffit  d'un  seul  employé  pour  cotte  fin  dans  tous  les  ports  où  les  vaisseaux  peuvent 
venir  se  faire  enregistrer  ou  acquitter. 

Nous  avons  déjà  tlit  que  nous  nous  rendîmes  par  eau  au  Bassin  de  Gaspé  à  !a  tête  de 
la  Baie-des-Cbaleurs  et  que  nous  retournâmes  par  terre  ;  le  p'iint  le  plus  extrême  que 
nous  visitâmes  fut  Cross  l'oint  sur  la  rivière  Risiigoucbo.  M.  Jolin  Fraser  y  demeure  ; 
c'est  le  douanier  de  New  ('arlisle  situé  à  05  milles  de  là. 

Le  nom  de  31.  Fraser  ligure  dans  les  comptes  publics  do  18G2  uns.  sous-port  de 
Carleton,  de  New  llicbmond  et  de  New  Carlisle  avec  les  appointements  ei-dcssous  : — 

1°  lort  (h  Cîcxpi  — 

Comme  sous-percepteur  de  New  (Jarlisle $450  00 

Loyer  de  bureau  et  combustible  à  l'aspebiae 08  00 

''  "  "  à  Carleton 15  00 

«  "      à  New  Richmond 1100        * 

Dépenses  contingentes 104  04 

§048  70 

•2"   l'url  lie  M,w  Cir/i.-il,— 

(!omme  sous-percepteur §450  00 

Loyer   de   burrau  à  (h'oss  Point  15  OU 

'"'  '•         à  Carleton 5  00 

l*épensei  eontingente>i  28  35 

498  ;J5 

w^  Total 81,147  05 

l'n  autre  douanier  qui  demeure  à  (Iros-i  Point,  .M.  Honsteed,  touche  un  salaire  do 
SodO  par  an;:ée  (^t  a  20  milles  (îe  IVontiùre  h  garder  en  dehors  des  limites  du  port  franc. 
(Jn  eomiu'enil  l'insMili-aiice  de  eo  service  ponr  une  pareille  tâche  ;  aussi  les  relations  de 
cette  partie  du  Canada  avec  le  Nouvcauliiruiiswiek  sont  elles  aussi  libres  qu'avec  le  port 
f.anc.  n  t>t  vrai  qu'on  y  trouve  peu  d'iiabitanls  ;  mais  on  assure  qu'un  i^rand  nombre 
do  gens  sont  nllés  s'y  établir  sur  les  nouveaux  ehemins  de  colonisation 

l'j)  nous  rendant  à  Cross  Point,  nous  viMilions  voir  .M.  Frayer  (|ue  l'on  nous  dit  à 
P:isf  (biae  être  parti  ponr  chez  lui  ;  non-i  t'.on<  croisâmes  en  eliemin  avec  lui  en  allant  et 
I  ('Venant 

Nous  revînmes  en  côtoyant  le  littoral  et  nous  en  profitâmes  pour  recueillir  divers 
veii-i'igneiiinits  sur  lesquels  nous  avions  à  faire  rapport.  Ils  nous  furent  donnés  par  les 
lîiaicliMiids,  les  petits  négociants  et  les  pêelnnirs. 

\'i'iei,  en  termes  généiiiux.  le  ré«ultat  de  nos  renseignements  et  les  conséquences  (in'on 
l'.ut  en  tirer  :  — 

Les  iiiiireii.inds  de  dasiié,  de  Percé,  de  New  Carîisle  et  de  Paspéf)iae  nous  ont  assnré 
que  tout  l'avantiige  de  l'abolition  des  droits  était  pour  le  consommateur,  que  le  prix  de.=^ 
iiiaioliandises  avait  baissé  do  cette  différence,   que   les   pêcheurs   en   retiraient  de  grands 


I 


f 


f 


profits,  que  leur  situatiou  s'était  de  beaucoup  améliorée 
reçu  une  impulsion  considérable. 

"jCS  consommateurs  que  nous  avons  rencontrés,   e 


et  que  les  pêcheries  en  avaient 


L 


purmi  eux  se  suni  trouves  des 
hommes  très  intcllij:,cnts,  nous  ont  afiiimé  au  contraire  «juc,  siuf  la  «Uminutioa  du  prix 
des  eaux-de-vic  et  li(iULurs  ce  jui  i  st  loin  d'être  un  avanlagc,  il  n'y  a  eu  aucune  réduction 
notable  dans  les  prix.  JiC  gros  des  affaires  a  été  mouopoli.se  par  quelques  mai.-ons  Jer.4aises 
(jui  ont  de  grands  capitaux  et  rendent  impcssible  la  coneurrouce  aux  mai-sons  moins 
fortes  ;  ces  principales  maisons  contrôlent  de  l'ait  le  prix  du  poisson  au  unjen  d'un 
cntendem-.nt  njutuei.  Or,  le  pêcheur,  imprévoyant  de  sa  nature,  s'approvisionne  dans  ces 
maisons  qui  lui  avancent  des  articles  et  efFtts  de  nourriture  et  _  d'habillement  peiid;iiit 
l'hiver  à  compte  de  la  saison  de  pèche  suivante  <'t  prennent  ainsi  le  moyeu  d'exercer  un 
contrôle  absolu  sur  sa  personne  et  son  travail.  I!  .s'en  suit  que  ces  quelques  niarchands 
arra.igent  de  telle  manière  le  prix  de  leur  mareliandises  et  du  poisson,  qu'ils  fiin.sseut 
toujouis  pars'a.'^surer  toute  la  pèche  d'une  saison  en  iburnissant  pour  l'année  au  pécheur 
les  moyens  d'exii^lence. 

Il  est  probable  (jue  la  vérité  se  trouve  entre  ces  deux  prétentions.  La  p  ipulatiou  a  été 
désappointée,  à  n'eu  pas  douter,  car  on  lui  avait  luit  cr.iire  que  la  création  du  jiort  /ra-ic 
allait  réduire  le  prix  des  nécessités  de  la  vie  ;  cet  avancé  était  l'aux,  parce  que  la  iarine,  le 


lard,  les  céréaU's,  les  bestiaux,  le  bois,  on  un   mot  tous  les  articles  de  première   uécessité 
étaient  libres  di;  droits  avant  la  création  des  ports  i'ranes,  de  même  aussi  que  les  articles  de 
pèclie  tels  (pie  les  lignes,  les  seines,  etc.  11  en  était  de   même  des  matériaux  de   coustruc 
tion  pour  les  navires.      Un  voit  donc  (fue  le  système  des  ports  francs  n'a  rien  changé  à  ce 


égard. 

l»'uu  autre  côté,  il  ostariivé  qu'en  mémo  temps  que  s'établissaient  lus  ports  francs  en 
Caniula  la  guerre  Américaine  éehitait  et  déterminait  dans  le  prix  des  cotons  nue  hausse 
considérable,  (jui  dépassa  la  remise  des  droits.  Les  laines  et  les  toiles  pniti  -i;  èrfut  de  cette 
hausse  et  comme  on  tint  peu  compte  de  cette  cause,  on  crut  géuéralein<>n*  que  hs  mar- 
eiiands  jouis.saient  seuls  des  effets  du  nouve:iu  sy-tème. 

On  est  d'accord  (jue  le  prix  des  vins  et  eaux-de  vie  est  plus  bas  qu'il  ii'étjil,  quoi((uo 
la  différence  ne  soit  pas  ccpendynt  de  la  remsc  des  droits:  cependant,  elle  e.->t  assez  nota- 
ble. .^laishs  piu.i  intelligents  de  ceux  avjc  (jui  nous  en  eauhàines  considèrent  eut: e  réduc- 
tion e.  mme  plutôt  nuisible  (ju'auiru  chose  :  suivant  eux  le  genièvre  et  h  whiskey  sont  la 
plaie  des  iièehcurs  et  on  déviait  appurtir  tonte  espèce  d'obstacles  à  leur  introduction. 

Un  examen  minutieux  des  téumigmiges  que  iiou^  avons  recueillis  nous  porte  à  con- 
clure «lu'il  n'y  a  ou  qu'une  baisse  assez  légère  dans  le  pi  ixdcs  vêtements  et  des  ch;iussures  ; 
(jue  cette  baisse  a  été  plus  sensible  sur  les  mela.-ses,  sucres,  ihés  surtout  pour  les  achats  au 
comptant,  tli  'se  néanmoins  impossible  à  la  plupart  des  pêcheurs  iics  ati'iiies  se  l'ont  dans 
ces  kiealité-;  par  le  tralie  et  l'échange,  et  le  pêLdieur  doit  toujours  au  marchand  t)ute  sa  pêche 
d'une  saison.  .\u'^si,  airive-l-il  (|u'un  (|uiiital  de  poisson  ne  vaut  pas  plus  aujourd  liui  pour 
le  pêcheur  en  lait  de  inarchandi.^es  ([u'il  ne  valait  auparavant,  Delà  il  suit  que,  tandis  que 
les  pêcheurs  indépendants  achètent  au  comptant  ou  à  dos  conditions  presque  équivalentes  et 
prcifitent  av.c  li-  marchand  de  la  réduction  du  j-.rix  des  articles,  Il  grande  nnijorité,  qui  vit 
au  jour  le  jour,  se  Ircnive  privée  de  p'res([iie  tous  ee.s  avantages.  Ce  .■^ont  les  principales  mai- 
sons de  coninieree  i|ui  en  protiteiif 

îl  .se  pourr;iit,  t  nitefois,  qu'indépr-;damiuent  de  ce  résultiit,  la  création  du  [  ort  frauc 
aurait  pu  pidiiiouvoir  l'extension  des  pêcheries  en  y  causant  plu.3  d'activité  et  plus  d'«en- 
trepii^c  :  nous  K-  IK■ll^o^ls  au-si.  sans  ce[)endant  nous  exagérer  la  portée  de  cette  conséquence, 
rd  croire  rin'elle  Kiillise  ;i  justifier  l'adoiition  du  hysième  avec  toutes  les  chances  qu'il  offre  à 
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et  dont  nous  allons  maiiiteirml  dire  un  mot. 
p.is    réussi    à  rréer  un  bazar   ou  foire  eeutrale  pour  l'approvi.-ionm  iaei:l 


I  oi^son  et  des'uiatéri.uix  do  (on.-tnietion  dos  navires  étrangers,  de  même  (|ue  pour  i'ap[in  • 
vi!<i  nnenii  lit  dis  pêcheurs  étrangers  :  un  simple  examen   tks  choses  explique  futilement 


pouii|Uoi  on 


i,es  m.irelKiiids  du  Dassin  de  Gaspé  soi  t  fortement  d'a'is  (jue  les  limites  du  poi  t  i'ianc 
devraient  se  borner  à  cet  enoroit  ;  de  cette  façon  on  créerait  un  centre  commercial  (jui  serait 
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n'ont  pan  trop,  dit-il,  do  tous  Icnr.s  Ciipit;iiix  pour  t'iiiio  li  pèiilic  et  l;i  incpunition  du  poiï.si 


ot  il  v^t  piulôt  <!'•  l<.'ur  intérêt  dovc 


rrfi':in;^ov  ([ui  vient  clicrelinr  lour  produit  :\  Icuvs 


lii.'«  ]ilus  ^nuids  avantages 
est   nu    luivrc!   inai^'iiifiquo, 


portes  plutôt  fjuc  do  tout  lisfjucv  diins  des  voyaiies  aveiilureux 

découleraient,    suivant   lui,  û»   rétaMissenient  do  <Ja?pé,  «(ui 

couiiuo  lo   yrand   niarehé  aux  poissons  du   Caïada,   à   l'instar  île  "^t.  .loau  par  rapport  :\ 

'i'errcnouve. 

Nous  devons  ajouter  (j ne  nous  avons  rcnoontrô  d'autres  persoiines,  denuurant  sur 
une  autre  partie  do  la  côte,  i|ui  expriment  des  (ipiiiin)s  tout-à-l'ait  dilVéreiitei.  '.l'est  ainsi 
que,  d'après  elles,  eo  serait  de  la  dernière  injustice  (jue  do  donner  au  Bassin  do  (îaspc  des 
privili'u'os  en  vertu  desquels  les  pèelieurs  de  toute  i-i  e.Me  siTaieiit  obligés  d'y  ]iorter  leur 
poisson  pour  jouir  dos  avantai^es  du  poit  franc.  Pourquoi  les  pô.dieurs  do  l'aspéhia  ou  de 
lîonaventure  auraient-ils  une  situation  plus  désavanla_H!U>e  i|iie  fvWr.  des  pèelieurs  do 
(Jaspé  y  Si  les  iièclieurs  .le  la  Uaic-des-Ciialcurs,  de^  lies  do-la  iMadol,  ino  ot  de  la  vivo 
nord  étaicrit  sûrs  do  trouver  à  (Jaspé  un  niarclié  qui  leur oÛ'rirail  dos  niandiandises  exempts 
do  droits,  ils  pourraient  sacrilior  une  iiarfie  do  leur  temps  pour  y  aj  porter  leur  poisson  ; 
mais  ils  ont  à  l'heure  ([u'il  est  eo  niarolié  à  Carleton,  h  Paspéldac,  l'ereé  et  à  Auilierst,  à 
leur.s  propres  portes,  {''oreé  do  se  rendre  au  lîassiii  do  Oaspé,  le  pècliour  perdrait  un  temps 
assez  considéraldo  pour  contrebalancer  et  liU-delà  les  avanlauc-i  qu'il  pourrait  y  trouver 
dans  la  remise  d(!  droits. 

Do  lait  donc,  les  espérances  de  ceux  qui  voudraient  faire  de  tiasjié  le  rendez-vous  de 
la  marine  étrangère,  en  y  établissant  la  liberté  absolue  du  commerce,  ne  reposent  sur 
aucune  base  solide.  La  permission  donnée  ù  un  navire  étranger  do  s'ai)provisionner  dans 
tout  port  Canadien  sans  p.iyrr  de  droits  n'est  p;is  un  avantage,  peu  en  profiteraient.  Hti 
ellVt,  un  navire  Anglais  frété  dans  un  port  Anglais  peut  toujours  aclictt  r  son  approvisionne- 
ment en  douane  ot  ]i:ir  eimséquent  sans  payer  do  droit-^  ;  il  on  est  de  mC-ine  di-;  !:avires 
Fiançais,  Italiens,  espagnols  ou  do  tout  autre  vaisseau  étranger  qui  se  frète  dans  un  port  do 
sa  nationalité.  Pourquoi  viendraient-ils  dès  lors  à  Gaspé  '/  (}uel  intérêt  auraient-ils  :\ 
n'acliiter  leur  apfirovi.-ionnement  que  rendus  à  ce  port  où  ils  auraient  à  payer,  en  sus  du 
prix  «le  la  mareluuidise,  lo  profit  d'au  moins  un  négociant  et  les  risques  d'un  voyage  sur  mer'/ 
Ce  plan  rencontre  un  nrgumont  liostile  dans  chacune  des  considérations  qu'il  ])cut  soulever 
dans  l'esprit  d'un  homnio  d'arfaires.  I/O  j-iatron  étr.aiigi'r  d'un  naviri!  n'aliandoneera  j'unais 
;i  ^>on  capitaine  le  soin  d'acheter  l'approvisinnoement  quand  il  pourra  \v.  faire  lui-même. 

liCs  bateaux  de  pêche  Auiôricains  frétés  diuis  les  ports  du  .Maine  ou  du  ÎMassachusetts 
peuvent  acheter  (ont  codont  ils  ont  besoin  à  (Jaspe  sans  payer  de  droits  ;  or,  non  seule- 
ment ils  sont  toujours  approvisionnés  de  tout  ce  qui  leur  est  néce-saire  pour  leur  voyage, 
mais  ils  ont  un  surplus  do  nuitériel  de  pêche  qu'ils  vendent  on  grande  p  irtie  aux  ]iêelieurs 
canadiens  à  plus  bas  prix  (pic  ne  peavent  les  vendre  nos  propres  marchands. 

liO  seul  approvisionnement  dont  le  nou/eau  système  a  afi'ecté  les  prix  se  borne 
aux  vins,  caux-de-vie,  éiiiccrie-:  et  vêtements.  Or,  tous  ces  articles  p -uvent  s'acheter  à 
lîoston,  l'ortlaud  ou  à  tout  autre  ])ort  étranger  à,  meilleur  miirché  qu'à  (!aspé,  même  avec 
la  remise  des  droits,  parce  que  ce  sont  des  grandes  villes  où  la  coneurrcuee  est  plus 
considérable. 

('es  considérations  et  les  documents  que  nou~  vous  transmettons  nous  portent  à  con- 
clure ([ue  le  .-.ystènie  des  ports  francs  n'a  ]ias  eu  pour  effet  d'y  attirer  la  niavine  étrangère 
et  que  ce  ré.^ultat  mc  s'aceonnilira  pas  plus  à  l'avenir  irae  par  le  passé. 

Nous  allons  noiintenant  dire  quelque  chose  des  vègUMuents  du  port  l'i'anc  au  sujet  du 
commerce  dos  jiorts  qui  dépendent  do  celui  do  (Jaspe  et  surtout  des  inconvénients  (jui 
résultent  de  l'obliga! ion  où  se  trouvent  tous  les  navires  d'aller  d'abord  à  (Jaspé  y  faire 
leur  déelaralioii. 

Suivant  l'interprétatiiU!  ipi'on  Irur  donne,  ors  règlrmenls  exigent  que  ti.iut  navire 
acquitté  dairs  les  autrts  p.orts  .'atiadiens  et  h  destination  de^  l'un  des  ports  du  di-triel 
des  poris  francs  iloit  se  lenrlre  au  l)as>jin  do  ("Jaspé  et  y  faire  sa  déelaratio'i  avant  do 
Si.'  rciulre  à  sa  destination,  'i'mit  navire  partant  d'un  endroit  du  district  du  p  u't  franc  et 
chargé   d'une  cargaison  de  produit;;  élrangiu's,  doit  également  se   rendre  au   lîassin    de 
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quette  devra  faire  neuf  fois  la  distance  de  «ou  voyage  à.  la  même  destination  pour  se 
rendre  ù  Gaspé.  Un  navire  parti  de  Carletou  pour  Dalhousie,  liathurst  ou  un  port 
/•tranger  devra,  s'il  transporte  autn;  chose  que  de  produits  du  (Canada  prolonger  son 
voyaj^c  jusqu'à  Gaspé  pour  obtenir  son  acquittement. 

Un  DU  deux  faits  sont  venus  à,  notre  connaissance  qui  njonirent  tous  les  inconvénients 
dont  ce  système  embarrasse  le  commerce.  1-a  maison  Robin  a,  d'ordinaire,  toujours  un 
vaisseau  eu  chantier  h-  Paspébiac  ;  ^ouv  se  procurer  certains  bois  nécessaire  qui  ne  se 
trouvent  pas  sur  les  lieux,  elle  est  obligée  de  les  faire  venir  d'un  établissement  qu'elle 
possède  k  (Jîtraquette  sur  le  côté  opposé  de  la  liaie-des-Glialeurs.  Or,  d'après  les  règle- 
ments le  iKivire  qui  transporte  ces  bois  doit  aller  au  Bassin  de  Gaspé  et  faire  un  voyage 
d'environ  150  milles  lorstiu'en  réalité  il  ne  devrait  êtro  que  d.!  20  milles.  La  môme 
maison  ayant  acheté  un  jour  une  certaine  quantité  de  sucre,  ce  ne  fut  qu'à,  des  taux 
exorbitants  qu'elle  put  trouver  un  navire  pour  le  lui  apporter  à  Paspébiac,  parceque  le 
navire  devait  d'abord  se  rendre  au  Bassin  de  Gaspé. 

On  nous  a  dit  que  ces  inconvénients  sont  tels  pour  les  marchands  des  Tle.?  de  la 
Mfgdeleine  qu'ils  préfèrent  payer  les  droits  plutôt  que  de  se  soumettre  aux  frais  et  aux 
délais  d'un  voyage  à  Gaspé. 

Ces  règlenjents  ;;ont  également  nuisibles  et  désavantageux  aux  habitants  du  littoral 
de  la  Baie  dis  Chaleurs  qui,  avant  la  création  du  port  Crauc,  allaient  acheter  leur  bois  scié 
au  Nouveau-Brunswick  et  qui  sont  aujourd'hui  empêchés  de  le  faire  pur  .suite  des  obliga- 
tions dont  on  vient  do  parler. 

Comme  on  doit  naturellement  s'y  attendre,  de  tels  règlements  ont  donné  naissance  à 
une  conlrubnude  qui  a  pour  but  de  les  éviter,  et  c'est  ainsi  que  le  peuple  se  démoralise  et 
s'hibitue  à  avoir  peu  de  respect  pour  les  lois. 

Nou.-ï  n'avons  pu  voir  les  avantages  de  evs  restrictions  onéreuses,  et  nous  suggérons 
qu'on  permette  aux  navires  d'entrer  dans  aucuu  de.-j  souf-'-ports  où  se  trouve  stationné  un 
officier  de  douane  et  d'y  prendre  son  acquittement,  du  moins  à,  Paspébiac,  à  Carleton,  à 
Percé  et  à  Amherst. 

Tous  les  renseignements  que  rous  avons  pu  rucueillir  nous  portent  à  croire  à  l'existence 
d'une  contrebande  considérable  entre  le  port  franc  do  G.ispé  et  les  rives  du  St.  Laurent 
jusqu'à  C^Hiébe'/  Nous  poursuivîmes  cette  partie  de  notre  enquête,  à  notre  retour  de 
Gaspé,  ot  dans  notre  inspection  du  port  d»;  Québec,  tous  les  ollieiers  de  douane  furent 
généralement  de  notre  avis;  les  mesures  pour  empêcher  ce  commerce  illicite  sont 
Certainement  inooiiiplèles  Un  navire  peut  prendre  un  charg-uunt  à  Québec  pour  Gaspé, 
aller  déclan.r  au  bassin  qu'il  est  à  destination  de  li  rive  nord  ou  de  (luelqu'autre  endroit 
de  trafic,  et  se  remettre  en  route  pour  revenir  et  disposer  de  Ka  cav.;,!  son  sur  si>n  clieiuin. 
Les  mêmes  marchandises  peuvent  de  plus  revenir  à  Québ'.;e  diu^  le  même  navire, 
purceque  ce  dernier,  comme  caboteur,  n'est  pas  tenu  de  venir  j'nre  sa  iléelaralion,  d'après 
le  système  en  l'urce  jusqu'à  ce  jour  ;  ou  bien  encore,  elles  pourront  revenir  j)ar  le  chemin 
de  fer  aprAs  avoir  été  débarquées  à  la  Rivlère-du-Loup  ou  si  un  autre  pos'o  intermédiaire, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  écoulées,  ce  qui  arrive  souvent,  '.it-on,  au  moyeu  do  faux  embal- 
lages, l'our  empêelier  les  nombreuses  occasions  qc'oifrent  les  pcn'ts  iïanes  de  faire  la  con- 
trebande avec  les  autres  parties  du  Canada,  il  faudrait  autant  de  vigilance  et  un  corps  de 
douaniers  aussi  considérable  que  celui  qui  garde  notre  frontière  sur  le.i  lacs.  La  surveil- 
lance sera  même  beaucoup  plus  difficile  par  suite  des  gros  prolits  qu'y  trouveront  les 
contrebandiers.  IjCS  marchandises  qu'on  introduisait  autrefois  .les  Etats-Unis  en  (-anada 
eu  oontreband(î,  jont  aujourd'hui  si  fortement  ta\ées  (ju'illes  otfrent  pi'U  ou  poiut  de  profit 
à  ceux  qui  .sciaient  tentés  d'exercer  encore  cette  eoutrebaud.',  surtout  pcmr  le  thé,  le  sucre, 
les  vins  et  hs  eaux-devie.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  articles  qui  viennent  des  ports 
francs  et  sur  lesquels  le  contrebandier  fait  un  gain  égal  aux  droits  qui  sont  imposés  sur 
cea  articles. 

Aucune  mesure  efficace  ne  saurait  être  adiptée  contre  ce  comnnn'ce  de  contrebande 
sans  l'aide  de  cotres  de  la  douane  pour  surveilLr  les  côtes,  ce  qui  entraînerait  des  frais 
très-considérables. 

Nous  avons  également  raison  de  croire  qu'on  protit©  des  avantages  créés  pur  les  porto 
francs  pour  introduire  des  marchandisjs  au  iSouvcau  Brunswick  en  contrebande.  Notre  re- 
venu ne  souffre  pas  de  cela,  sans  doute;  c'est  celui  de  nos  voisins;  mais  ce  commerce  tend 
à  démoraliser  le  peuple,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave  encore. 
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Nous  nous  sommes  inforinéi  don  effets  qu'a  produits  l'inauguratiou  du  libre  échange 
absolu  sur  la  coloiiisatioii  des  pays  |iar  dcH  émigrés  cultivateurs  :— tous  ceux  à  qui  uoua  eu 
avoDs  parlé  a'accordi'Ut  à  dire  que  ces  effets  ont  été  nuls  jusqu'à  aujourd'hui  et  continue- 
ront  d'être  nuls  suivant  lnutcs  les  apparences. 


es 

re- 

qu'il 


Le  colon  clierche  Irs  terres  fertiles  et  les  climats  favorables  ;  il  lui  importe  peu  que  U 
droits  soient  élevés  ou  uou  sur  le  thé  et  le  sucre  qui  sont  des  articles  de  luxe  que  le  pn 
mier  colon  se  i)eruu't  rarement  ;  il  en  est  de  même  des  droits  sur  les  spiritueux  qu' 
regarda  conmic  tine  cause  de  ruine  pour  lui-même. 

Lis  norvégiens  qui  étaient  venus  s'établir,  il  y  a  quelque  temps,  près  de  la  Malbaie 
étaient  à  peu  ]>rè.-i  tous  parfis  lor.s  do  notre  visite,  pour  le  Wiscousin  et  les  états  do  l'ouest, 
dont  leurs  couipatiiotcs  établis  en  ces  endroits  leur  avaient  vanté  le  soi  et  le  climat.  Le.s 
gelées  tardives  qui  avaient  endommagé  leurs  moissons  les  ont  découragés. 

Presque  toutes  les  tenes  du  littoral  de  la  Baie  des  Chaleurs  sont  établies  et  on  y  ren- 
contre de  belles  métairies  bien  encloses  et  bien  cultivées.  Partout  nous  apprîmes  que  le 
sol  était  exeellei.t.  sans  compter  que  sa  fertilité  naturelle  se  trouve  considérablement  au^.'- 
mentée  par  Us  engrais  qu'on  y  transporte  de  la  grève.  Cette  lisiôie  d'étiiblissemeots  ii'at 
teint  pas  une  grande  profondeur,  c'est-à-dire  en  moyenne  plus  de  B  ou  4  milles  :  mais'^on  ait 
qu|il  existe  d'excelliM.teh  terres  dans  les  vallées  des  nombreux  cours  d'eau  qui  se  trouvent 
à  l'intérieur,  Ks(|ue'les  une  fois  améliorées  douneraient  do  bons  rendements  en  cultivateur, 
loutifois  il  n'y  a;pas  à  .-e  di.ssimuler  r|ue  le  climat  est  rigoureux,  peut-être  nuiquemont  sur 
les  bords  du  ht  Laurent,  mais  assez  pour  umpôehcr  les  cultivateurs  de  se  livrer  au  défriche 
ment  à  une  certaine  distance  de  la  côte  qui  leur  offre  un  marché  avantageux  sans  compter 
que  presque  toutes  les  familles  ont  quelques  uns  de  leur  membres  qui  font  la  pê  he. 

En  terminant,  nous  devons  dire  que  nous  avons  été  frappés  de  rimp,.rtance  des 
intérêts  coinm.rciaux  dans  les  districts  que  nous  avons  traversés  ;— nous  y  avons  trouvé 
un  vaste  territoire  plein  de  ressourees  et  habité  par  une  r'opulatiou  vigoureuse  et  indus- 
trieuse. Nous  y  avons  vu  des  maison»  de  commerce  dont  la  lortune  s'accumule  depuis  des 
$es  par  suite  de  l'exploitation  des  ressource:,  de  cas  districts,  et  qui  expédient  leurs 
res  au  Brésil,  dans  la  .Méditerranée,  en  Espagne,  en  Angleterre,  C'est  pourquoi, 
tout  en  étant  convaincu.s  que  le  .■système  dis  purts  francs  a  été  loin  de  réaliser  les  espérances 
de  ses  promoteurs,  nous  somn^es  d'avis  en  même  temps  que  les  intérêts  de  Gaspé  méritent 
la  considération  et  les  égards  du  gouvernement. 

Le  tout  respectueu'-.oment  soumis. 

Nous  avons  l'honneur,  monsieur, 

d'être  vos  très-obéissant  serviteurs, 

(Signé,)  Thos.   WoRrHiNOTON, 

Assist.  Corn,  des  Douanes  et  de  l'Accise. 

(Sigoé,)  A.  Brunel, 

Co-inspectour  dos  Port». 


an  né 
navi 
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PORT  FRANC  DU  SAULT  STE.  MARIK. 


OCTOBRE  1864. 

c. 


E.  ANDERSON. 


I 

I 


Département  des  Finances, 

Division  des  douanes, 

Québec,  le  10  octobre  1834. 

Monsieur, — Conformément  aux  iDStructions  dont  vous  m'avez  honoré  dans  votre 
lettre  officielle  du  16  juillet  den  ier,  m'cnjoigmint  de  me  rendre  au  port  franc  du  Sault 
Stt'.  Marie,  lequel  district  s'étend  des  moulins  de  Waddell,  sur  le  lac  Huro  i,  jusqu'à  la 
frontière  occidentale  de  la  province  sur  le  lac  Supérieurs  &c.,  afin  de  ni'enquérir  du 
fonctionneii  eut  du  port  franc  et  de  l'état  des  affaires  dans  cette  partie  de  la  province,  et 
de  TOUS  faire  un  rapport  que  vous  devez souraetfn»  à  l'honorabU;  ministre  des  finance-, — ^j'ai 
l'honneur  aujourd'hui  de  vous  dire  (|ue  j'arrive  do  visiter  Icsdiverses  localitésdu  port  franc 
situées  sur  le  littoral  des  lacs  Huron  et  Supérieur  .jifrant  quelque  intérêt  et  dont  je  parlerai  en 
détail  plus  loin.  Dans  le  but  de  rei  ueillir  d'utiUs  renseignements  comme  aussi  pour  me 
donner  des  points  de  comparaison,  j'ai  cru  devoir  parcourir  divers  endroits  importants  sur 
la  rive  sud  du  lac  Supérieur  où  l'on  me  disait  que  je  trouverais  les  mines  exploitées  très 
en  grand.  C'est  le  résultat  des  observations  que  j'ai  faites  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
communiquer  en  ce  moment. 

Je  dois  d'abord  dire  que  je  suis  parti  du  point  de  départ  que  le  but  de  la  création  du 
port  franc  du  Sault  Sto.  Marie  a  été,  dans  une  certaine  mesure,  d'engager  la  colonisation 
à  se  porter  dans  cette  partie  de  ta  province,  et  qus,  d'après  l'acte  qui  prit  force  de  loi  en 
janvier  1861,  l'entrée  libre  des  marchandises  en  eet  endroit,  fut  regardée  non  seulemment 
comme  un  appât,  mais  comme  un  gr;n  1  avantage  pour  le  eelon.  Tout  naturellement,  on 
dut  espérer  que  le  développement  des  ressources  commerciales,  minérales  et  agricoles  du 
district  d'Algoma  eu  recevrait  une  vive  impulsion  et  qu'une  population  active  et  entre- 
prenante viendrait  grossir  celle  qui  y  est  déjà. 

C'est  pourquoi  je  regarde  comme  un  des  points  les  plus  importants  que  j'aie  à  vous 
soumettre,  pour  que  vous  eu  fassiez  p^irt  à  l'honorable  ministre  dos  finances,  de  vous  communi- 
quer mon  opinion  vespeciu>  use  sur  1 1  mesure  de  succès  qui  a  couronné  1  œuvre  de  ceux  qui 
ontinausiuré  le  système  des  ports  francs,  du  moins  en  ce  qui  refc,arde  le  Sault  Ste.  Marie. 
J'essuierai  aussi  de  rechereher  la  cause  qui  aurait  pu  entraver  ce  succès,  les  moyens  qu'il 
faudrait  prendre  pour  y  arriver  et  pour  promouvoir  en  général  la  prospérité  du  district. 

Jeue  me  suis  pas  contentéd'exarainer  simplement  les  livres  du  percepteur  de  la  douane, 
d'ailleurs  mes  instructions  comportaient  plus  (pie  ct^la,  pour  m.' acquitter  de  mon  inspection 
du  port  de  Ste.  Marie  ;  cette  mesure,  sullisante  pour  un  grand  nombre  de  ports  d'entrée 
de  le  province,  ne  'était  pas  dans  ce  .as.  et  j'eusse  manqué  à  mon  devoir  en  m'en 
conteutant.     J'appuie  sur  ce  détail  afin  d'expliquer  le  temps  a.ssez  long  que  j'ai  pris  pour 
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remplir  ma  mission;  je  ma  flatte  d'ailleurs  que  la  lecture  et  l'examen  attentif  de  mon 
rapport  et  les  rcnFcifrticineiits  variés  et  complets  qu'il  renferme  sur  la  plus  importante 
partie  de  la  province  me  justificroni  d'y  avoir  consaeré  autant  de  temps.  Ces  vensei,an(;mcnts 
et  ces  observations  seioiit,  j'esi)ère,  d'une  2;ranile  utilité  pour  le  pays,  si  l'on  veut  liien  en 
profiter  dans  la  prutique. 

A  mon  arrivée  au  Sault  Ste.  Marie,  je  m'abouchai  do  suite,  suivant  vos  insiriK'tions, 
avec  le  percepteur  des  douane!.-,  .M.  WiNon,ct  m'arranireai  pour  qu'il  m'accompa<;ijât  avec 
le  bateau  de  la  douane  nu.>r  divers  endroits  du  lac  11  uron  que  j'avai.s  ^  visiter  et  avec 
lesquels  il  n'existait  ]>»•*  d'autres  moyens  de  comnmnieation. 

Avant  mon  départ  eependant,  je  vis  trois  des  prineijiaux  nnrehands  du  Sault.  MM. 
Davidson,  Phipps  et  Karney.  pour  savoir  ce  qu'ils  pensaient  de  l'acte  des  ports  franes  :  ils 
m'apprirent  que  la  loi  était  loin  de  fonctionner  d'une  manière  satisfaisante.  Je  sus  é<j;ale- 
ment  de  l'honorable  colom:!  Prince  et  d'-autres  personnes  marquantes  de  l'endroit  qu'à 
l'exception  des  vins,  siiiiitueux  et  épieerics,  on  pouvait  faire  venir  presqne  toutes  les 
autres  marchandises  à  meilleur  marché  de  Toronto.  Voilà,  pour  commencer,  un  détail  qui 
est  loin  d'être  un  avantage  pour  les  eohms  de  se  porter  en  cei  endroit. 

J'ai  attribué  à  ce  fait  ce  que  h'  marchand  du  Sault  peut  toujours  aeheti  r  à 
Toroiito  ou  dans  n'inijorte  quelle  pr  mde  ville  un  fonds  varié,  soit  considérable  suit  restreint, 
d'épiceries,  de  vins,  spiritueux  et  même  de  marchandises  d'étape  telles  (jue  couvertures  de 
laine,  cotons,  calicots  etc..  en  douane  et  économise  ainsi  les  droits  : — mais  pour  ce  qui 
regarde  les  articles  dits  de  .'(n'it,  t^'ls  que  soieries,  les  o'gets  de  mam  facture  Allemande,  la 
quincaillerie,  etc.,  il  l'acliète.  ntulfois  sur  dix,  chez  l'importateur  et  aprè^  que  Icii  thfnlx 
auf  rfn  ufticbs  ouf  été  lia  y  h  Tel  est  le  cas  également  pcmr  l'important  chapitri  (bs  tffets 
d'habillement. 

Je  savais,  et  je  le  fis  remarquer  aux  marchands  en  question,  que  la  clau,?e  No.  o  des 
règlements  du  ciimmeree  du  poit  l'raue  du  -^^aulr  Ste.  Marie  leur  rceordait  le  privi'ége 
d'aeheter  des  marehandisrs  a^so!ties  en  douane  et  pour  le  mareiié  du  Sault,  pourvu  que  la 
valeur  des  colis  ne  fût  p;is  inoindic  que  S200.  Ils  me  répondirent  qu'ils  coni^aissaient  cette 
clause,  mais  qu'elle  ne  répondait  pas  à  Icursbesoins,  attendu  que  les  importateurs  n'av  ieut 
pas  en  général,  l'habituile  de  tenir  en  douane  ce  qu'on  appelle  des  marchandises  variées,  et  se 
souciaient  peu  même  pour  les  marchandises  d'étaj  e  de  diviser  les  colis  en  douane  ;  et  ce; 
colis  sont  beaucoup  trop  considérables  pour  les  magasins  de  la  campagne. 

La  loi  est  donc  restée  sans  aucun  effet  à  ce  sujet,  et  on  a  continué  d'acheter  cette 
classe  de  marchandises  en  les  prenant  dans  le  comptoir  même  de  l'importation  et  aj.rès  que 
les  droits  avaient  été  payés  sur  ces  articles. 

Je  leur  suggérai  le  plan  d'envoyer  directement  leurs  ordres  en  Europe  par  l'entremise 
des  maisons  avec  lesquelles  ils  taisaient  affaires  on  Canada  ; — il  me  fut  répondu  que  ceux 
qui  pouvaient  le  faire  en  avaient  essayé,  mais  n'y  avaient  point  tnmvé  leur  compte  ;  car, 
après  leur  avoir  fait  payer  une  commission  de  V..'i  pour  cent  sur  l'achat,  on  leur  avait 
envoyé  certaines  marchandises  tout-à-fait  inutiles  pour  le  marché  et  qui  eneonibr.iient 
encore  leur  comptnir. 

Je  leur  demandai  alors  pourquoi  ils  n.  passaient  pas  eux-mêmes  en  Europ('  pour  y 
acheter  leurs  mareliandises  j  on  me  répondit  de  suite  qu'une  telle  dépense  dé[iaM-ait  l"urs 
moyens,  et  que  dans  fous  les  cas,  le  capitaliste  seul  pouvait  le  faire,  ee  (jui  ne  chanLicait 
en  rien  la  situation  des  mandiands  moins  considérables. 

Il  me  vint  alors  à  l'idée  un  plan  tout-à-fait  facile  à  suivre  que  je  leur  communiquai  et 
qui  reçut  leur  entière  api>robation,  lequel  plan  mettrait  le  grand  et  le  petit  né."eiani  sur 
un  pied  d'égalité  et  remp!ir:iit  ainsi  lo  intentions  qu'ont  eues  les  promoteurs  de  l'établisse- 
ment des  ports  franes  en  0:inada.  Voici  en  (|Uoi  eonsi,'tec(!  plan  ; — le  marchand  du  iiort  franc 
se  pré.-enterait  dans  n'importe  quelle  maison  d'importation  de  Tonnito  ou  d'aillmr.v  p^ury 
choisir  un  a-sorfiment  de  mMieh.'indises  (|n'il  ne  peut  acheter  en  douancMies  tabl.  ttcs  île 
l'importateur  ; — il  ferait  dres^er  sa  facture  avec  deux  colonnes,  l'une  de.>  prix  ci  ûta;:;s,  ou 
prix  de  départ,  et  l'autre  dvs  prix  de  veute  (connue  les  importateurs  sont  datr^  l'habitude 
de  vendre  à  leur  clients  moyennant  une  commission  sur  le  prix  coûtant,  ils  ne  sauraient 
refuser  d'insérer  ee  prix  cûtant  dans  leurs  factures); — il  ferait  ensuite  enregistrer  et 
marquer  ces  marchandises  :\  la  douane  comme  étant  à  destination  du  port  fr.ine  du  Sault 
Ste.  Marie,  et  une  fois  en  possession  du  reçu  de  la  douane  établissanHjiu' ces  marehainiises, 
suivant  les  marques  et  les  chiffres,  se  trouvent  dans  les  limites  du  port  franc  du  Sault  Ste. 
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Marie,  il  irait  toucher  le  drawhack  ou  la  remise  des  droits  payf's  sur  ces  mêtnea  nrticled  par 
l'importateur,  Il  va  sans  dire  que  le  percepteur  prendrait  le.=  moyens  de  se  convaincre  que 
les  marchandises  en  question  ont  été  importées  et  ont  piiyé  les  droite. 

A  mon  retour,  je  vis  h.  Toronto  M.  le  percepteur  Spenee  pour  le  consulter  sur 
ce  projet  ; — i'  entra  dans  mes  vues  et  m'autorisa  à  dire  qu'il  les  approuvait  et  n'y  voyait 
aucun  danger  pour  le  fisc,  du  moins  à  Toronto  ; — il  s'accorda  également  avec  moi  pour 
dire  que  cette  mesure  aiderait  beaucoup  au  succès  du  port  franc  du  S  ult  Stc.  Marie. 

11  est  plus  difficile  d'aplanir  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  baisse  des  prix  des  vête- 
ments tout  faits:  cotte  classe  de  marchaiidises  forme  un  élément  import:int  du  commeroo 
dans  cette  partie  du  pays  et  (  st  presque  monopolisée  par  la  compagnie  de  k  Baie  d'Hudson  ; 
cependant  je  pense  (^u'un  pourrait  adopter  un  système  qui  serait  avantageux  au  f  ibricant 
Canadien,  favoriserait  le  but  de  l'acte  des  poris'francs  de  1801,  et  mettrait  le  fisc  à  l'abri 
des  fraudes. 

Ainsi,  par  exemple,  le  marchand  du  port  iranc  pourrait  acheter  ses  marchandises  en 
habillements  dis  maisons  importantes  eu  ce  genre  do  Toronto. 

\jQ  fabricant  entrerait  dans  sa  facture  !•  prix  coûtant  du  drap  employé  à  la  fabrication 
des  vêtements  ainsiquf!  les  droits  qui  ont  été  payés  à,  ce  sujet,  h'  tout  attesté  sous  serment,  et 
après  avoir  obtenu  de  la  don  ine  du  port  franc  w  cenificat  établis;^arit  que  ses  maicliandises 
ont  été  débarquées  dans  les  limites  du  port  fran(!  pour  fins  do  commerce,  le  marchand  pour- 
rait toucher  la  remise  des  droits  payé.s  par  le  fabricant. 

Tel  est  le  mode  qu'on  a  suivi,  je  crois,  eu  Canada,  5,  l'égard  des  habillements  militaires 
fabriqués  dans  la  province  Je  n'igncre  pas  que  tout  cela  causera  un  peu  plus  de 
i  csogne  au  département  ;  mais  la  cause  est  tellement  importante  pour  un  district  appelé  à 
devenir  inipurtant  que  cette  considération  ne  saurait  être  écoutée  un  seul  instant 

Le  fisc  ne  pourrait  se  trouver  expo.sé  à  des  pertes  à  ce  sujft  que  d'une  seul  î  manière, 
au  sujet  de.-  drajjs  fabriqués  en  Canada  et  des  couvertures  de  laine.  J'ai  fait  pai't  de  cette 
crainte  à  M.  Spenee,  de  Toronto,  qui  m'a  répondu  qu'avec  un  \  eu  de  soin  et  de  prudence 
ou  pouvait,  à  cet  égard,  mettre  le  fisc  parfaitement  à  couvert  de  la  fraude. 

D'ailleurs  le  danger  est  tout  aussi  grand  aujourd'hui,  avec  !e^  règlement-  existants, 
ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  le  trait,  suivant.  Un  marchand  du  l'etir,  Courant, 
l'un  di;s  sous  ports  du  Sault  (lui  en  est  éloigné  de  15'  milli's,  doHcendit  ii  Québec  et  y  acheta 
des  marchandises  en  douane  pour  une  valeur  disons  de  .£20U0,  et  il  hs  acin^iuina  v^;rs  le  Sault 
Ste.  Marir,  Mais,  arrivé  à  Montréal,  il  trouva  à  vendre  pour  £IOnO  de  .ses  marchandises, 
et  se  rendit  au  Pet.lt  .îourant  i.vee  l'autre  moitié,  tlomnie  il  n'y  a  pas  de  doumier  de  sta- 
tionné en  cet  endroit,  ce  marchand  sut  envoyer  son  commis  au  Sault  pour  y  faire  son  entrée. 
Celui-ci  entra  pour  ,£2000  de  marchandises,  ignorant  peut-être  que  la  moitié  avait  "té  vendue 
en  route  ;  (m  annula  l.'s  obligations  de  douane,  >.'t  io  fi^c  se  trouva  ainsi  à  perdre,  les  droits 
sur  £1000  de  marchandises,  l'e  fait  |in.uve  de  quelle  manière  et  jusqu'à,  quel  point  on  peut 
arriver  ii  tromper  le  fiso 

Tout  naturellement  s.;  présente  ici  la  question  des  moyeu.-  à  prenùr.j  pour  «m;iccher 
cet  état  de  choses.  Je  n'en  vois  qîi'nn  seul  et  le  voici:  comme  il  n'y  a  en  réil'té  qMcdeux 
ports  d'impiirtatiou  pour  le  Sault  Sto  .Mari';.  Sarnia  et  Collingwooi.  les  maiThandises  à 
destination  du  port-franc  devraient  être  expédiées  en  douane  à  l'un  de  ces  deu.s  purts  après 
avoir  été  niar(|uées,  numérotées  et  timbrée-.  ;  puis,  sur  le  certificat  du  peroep^teur  du  Sauli 
Ste.  .Marie  i(ueces  mari:liandis<'s  ont  été  introduite-  dans  les  limite:^  du  port-frano  et  après 
en  avoir  fait  lui  même  ou  par  un  de  -os  olficiers  l'ex.imen,  le  perci'pteur  du  jMrt  où  ces 
marehandises  ont  été  d'abord  embarquées  ilétruira  les  obiigifion»  de  .loua. iC.  .fo.  suppose 
(ju'on  devra  nommer  un  douani(!r  au  Petit  t'ourantou  p.is.sent  tous  les  navires  ■-,  voile  et  à 
vapeur  et  où  ils  s.-ront  obligés  d'arrêter  et  de  faire  leur  rappjrt  ;  ou  y  tiouve  le  l'eau  en 
abondance  piur  les  plus  gros  navires,  a'  i. leurs  c'est  un  port  d'e^eale  pour  la  ;dupart  des 
navires  et  les  vapeurs  y  font  leur  bois. 

Je  parle  ici  en  particulier  des  navises  de  CoUingwood  et  des  environs,  c;a'  ceux  do 
Sarnia  arrêteraient  aux  mines  de  Bruee  ({ui  est  le  premiiM-  .suu,s-port  qu'ils  rencontrent  sur 
leur  rou:e  et  où  réside  un  officier  de  il(Uiine. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  s'atteu.ire  à.  ce  que  les  m.irchands  qui  font  une  importation 
pour  leur  commerce  à  l'extiémué  orientale  ttu  iac  H.uron  et  dans  les  limites  du  port-irano 
se  rendent  avec  leurs  marchandises  ju.s(|u'aux  oiinesde  Bruee  ou  au  Sault  Ste.  .\Iarie  pour 
y  l'aire  lem s  entrées   et  revenir  ensuite  à   Killarnoy   ou  aux   moulins  de    Waddell  situés  à 
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près  de  200  milles.  En  vertu  des  réglemente  du  port  du  26  avril  1861,  Wik-em-i-kong  et 
Waie-bid^i-watip;  ou  le  Petit  Courant  sur  la  Grande  Manitouline  furent  constitués  en  sous- 
ports  du  Sîiult  St.  Marie  pour  l'avantage  ducotnraerce  ;  feu  M.  Ironsides,  qui  était  surin- 
tpndant  des  affaires  des  sauvages  h,  Miinitowaninij,  était  alors  et  en  même  temps  officier  de 
douane  à  8200  de  salaire  et  pouvait  recevoir  les  rapports  et  faire  les  entrées,  'e  cette  manière, 
il  n'était  pas  besoin  d'al'cr  aux  mines  de  Bruce  ou  au  Sault  Ste.  Marie.  Depuis  la  mort  de 
M.  Ironsides,  le  département  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  rnraplucer  :  dans  le  cas  cependant 
où  on  voudrait  le  faire,  je  sugifèrerais  de  nommer  ce  successeur  au  Petit  Courant  qui  est 
iiur  la  route  de  h  navigation,  tandis  que  Manitowaning  en  est  éloignée  de  '25  milles  et  n'a 
ni  le  quai,  ni  les  moyens  d'approvisionner  les  vapeurs  du  bois  que  l'on  trouve  au  Petit 
Courant. 

Je  me  suis  informé  minutieusemeit  de  Texactitude  de  la  rumeui'  qui  veut  qu'il  y  ait 
une  contrebande  considérable  pratiqué!^  sur  les  marchandises  aj)rè<  leur  introduction 
dans  le  port  franc  ;  il  m'a  été  impo.ssible  de  lui  trouver  des  bases  solides. 

Après  avoir  ainsi  noté  tous  les  inconvénients  qui  s'opposent  au  fonctionnement  du  sys- 
tème du  port  franc  et  que  peut  faire  dispaniître  le  département,  je  vais  entrer  maintenant  dam» 
les  détails  statistiques  des  divers  lieux  que  j'ai  visités,  en  ayant  soin  d'indiquer  es  obstacles 
qui  m'ont  paru  entraver  l'action  du  port  franc  et  dont  la  suppression  n'est  pns  au  pouvoir 
du  département  des  douanes. 

Ce  serait  en  vain  que  le  ministre  des  finances  de  cette  province  e&saieiait  de  promou- 
voir la  prospérité  du  district  d'Algoma  en  y  établissant  le  libre  ér'  ange  absolu,  dans 
l'espoir  d'y  attirer  rimmiyration,  si  la  conduite  des  autres  départements  t'nd,  non  pas 
seulement  à  l'éloigner  mais  même  à  forcer  les  anciens  colons  de  partir  jiour  les  Etats-Unis. 

Je  parlerai  en  premier  lieu  à  ce  sujet  des  divers  règlements  adoptés  successivement 
par  différents  gouvernements  et  départements  du  gouvernement  et  relatifs  à  la  e.>loiiisation 
du  tcrrritoirc  du  nord  ouest. 

Je  n'hésite  pas  à  leur  attribuer  les  meilleures  intentions  et  à  croire  que  s'iN  n'ont 
pas  réussi.  la  chose  est  due  au  manque  de  connaissance  et  non  à  la  maiiviiisc  volonté  ou  a 
des  dispositions  défavorables  à  ce  district. 

Tenant  compte  du  sol,  du  climat  et  de  la  position  géogi'aphiquc  de  oc  territoire,  je 
crois  pouvoir  dire  que,  quoique  capable  de  nourrir  une  [lopul.itiun  considémbU',  le  succès 
du  colon  dépendra  toujour,-^.  en  grande  j)iUTie,  de  la  (pialité  ilu  marclié  oh  il  doit  écouler 
ses  produits,  et  ce  marché  consiste  aujourd'hui  dans  la  population  des  mines.  (Test  ainsi 
qu'on  doit  regarder  \a  colonisation  du  pays  par  dos  cultivateurs  c.jinme  intinument  liée  k 
l'exploitation  avantageuse  de  ses  mines 

Sans  entrer  dans  la  description  des  diver,<  minerais  trouvés  sur  la  rive  nord  des  lacs 
Huron  et  Supérieur  ou  de  l'étendue  de  la  r  giorr  minérale  elle-même  (|ui  est  assez  cnnue. 
on  reinarqueia  qu'il  faut  que  quelqu'un  trouve  d'..bord  une  mine  pour  l'exploiter.  Décou- 
rager l'exploration  et  vous  empêchez  la  découverte  du  minerai,  qui  travaillé  »:t  exploite 
peut  devenir  une  mine. 

Il  est  nécessaire,  afin  de  comprendra'  tout-à-f'ait  de  quelle  façon  les  explorateurs  peu- 
vent être  découragés  et  arrêtés  par  les  '«Nglements  îles  terres  mitiérdes,  d'avoir  une  idée 
de  la  situation  de  l'explorateur,  qui,  pour  tout  dire  en  un  seul  mot,  psf  'OK/mirx  nu  kommr 
pauvre. 

Nul  doute  que  peut  être  aussi  un  hoiime  bien  instruit  et  bien  élevé  ;  car,  ou  a  vu  des 
élèves  d'Oxford  et  de  Cambridge,  venir  ,  xplorer  le-*  grande  lacs,  de  même  que  les  diverses 
professions  s'y  faire  représenter  pai'  leurs  m(Mnbres  :  ou  va  même  juscju'à  dire  que  l'une 
des  mines  les  plus  riches  de  cette  région  a  été  découverte  pur  um'  dame. 

Quelques  mineurs  prntiqufA  ont  essayé  di's  explorations  sur  la  rive  nord  mais  leur 
nombre  est  très-restreint  comparé  au  graml  nombre  de  ceux  qui  auraient  l'ait  de  même  si  les 
règlements  en  force  jusqu'ici  Kur  avai<^nt  é  i''  i'avorables;  ainsi  (jue  je  l'ai  dit,  les  explorateurs 
sont  des  hommes  de  moyens  limités,  ce  qu'on  semble  avoir  per^lu  de  vue  dans  la  législation 
sur  les  terrains  miniers. 

Lor-que  l'attention  se  trouva  attirée  sur  les  régions  minérales  du  nord-ouest  par  suite 
des  déeonveites  nréiiicuses  qu'on  venait  de  faire  sur  la  rive  sud  du  lac;  Supérieur  en  1845 
et  18-46.  le  KouV'TDem'.'nt  décréta  qu'on  ne  pourrait  acheter   les  terres   minérales 
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lots  de  pas  moins  de  deux  milles  do  front  .sur  cinq  de  puifondeur.    Ainsi,  l'explorateur  se 
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trouvait  à  payer  pour  un  lot  d'une  superficie  de  10  aiillea  outrés  ou  6400  acres  $1  de 
l'acre,  ou  $6400,  dont  $G00  comme  premier  versemeut  et  la  balance  et  on  cinq  autres  avec 
l'intérêt. 

Il  eat  laeilc  dti  voir  que  ce  règlement  fut  fatal  à  l'ontrepriso  particulière.  Lea  explo- 
rateurs pratiques,  cupables  de  travailler  et  dispo.séw  à  braver  tout  pour  rechercher  avec  8oin 
l'existence  des  riches  dépôtn  do  minerai  qui  existent  dans  cette  région,  se  trouvèrent  empo- 
chés de  le  faire  à  leur  compte  et  hénéfice  et  se  livrèrent  au  découragement. 

La  ruchurc'he  do  ces  trésors  cachés  fut  donc  laissée'  soit  à  de  riche.-)  particuliers  soit  à  des 
compagnies,  et  l'ouvrage  dut  gc  faire  par  des  employés.  IMusieurs  compagnies  se  formèrent 
et  ne  mirent  à  l'œuvro.  Ou  employa  des  géologues,  de.s  minéralogistes,  desaipeuteurs,  des 
mineurs  et  des  voyagt  urs,  et  ce  lut  une  course  au  clocher  pour  les  terres  miuérak».  Pas 
moins  de  400  millev  carrés  furent  mis  en  lots  sur  la  rivt;  nord  du  lac  Supérieur  et  de  200 
milles  sur  le  lac  fluron,  soit  60  lots,  tu  600  milles  carrés  environ  eu  tout,  d'après  ces 
règlements. 

On  n'explora  pas  pour  luchorcher  des  vjines  ou  des  filuus,  main  pour  trouver  cotte 
roche  particulière  qui  renfeime  des  veines  métallique.i.  Le  trap  diorite  sur  le  lac  Hurou  et 
le  trap  amygdaluidal  sur  le  lac  Supérieur  étaient  lus  foi  mations  favorites,  et  leur  existence 
sur  le  littoral  se  trouvant  iuvariablumeut  accompagnée  de  petites  veiues  d.:  minurai  de  cuivre 
ou  de  cuivre  natif  suffisait  alors  pour  faire  prendre  un  lot  dont  la  dixième  partie  n'était  pas 
et  n'a  jamais  été  explorée  depui.s. 

Il  mt:  faudrait  trop  de  temps  et  d'espace  pour  entrer  dans  les  détails  des  explorations 
et  des  travaux  qu'eiitropriront  ce.s  compagnies;  qu'il  me  suffise  de  dire  qu'avaut  1^52  tous 
les  travaux  d'exploitation,  sauf  ceux  de  la  compagnie  de  Montréal  aux  naines  de  Bruce, 
avaient  été  abandonnés,  et  en  l«54  et  18&5,  le  gouvorueiueut  s'aperçut  que  les  règlements 
existants  avaient  été  loin  de  donner  satisfaction,  mais  n'avaient  au  contraire  que  contribué 
à  assurer  le  monopole  des  terres  les  plus  riches  et  les  plus  aci.esibles  à  des  individus  qui 
ne  fesaient  plus  riun  et  empêchaient  les  autres  d'e.splorer  et  d'exploiter  ces  mêmes  terre». 
A  peino  trouvait  ou  quelques  lots  dout  les  acquéreurs  avaient  payé  plus  que  les  pre- 
miers versements  ;  sur  la  plupart  on  s'était  contenté  de  déposer  les  gtlUO  :  néanmoins  le 
gouvernement  pcsista  à  no  pas  les  confisquer  et  ces  terres  restèrent  en  dehors  du  marché 
jusqu'à  ces  derniers  temps 

Vers  1854,  il  fut  passé  un  nouveau  règlement  qui  exigeait  que  les  lots  fussent  à 
l'avenir  de  400  aerts  seulement  au  prix  de  d'une  piastre  et  demie  de  l'aoïe.  Quelques  lots 
furent  prix  à  ces  conditions,  mais  l'impulsion  fut  loin  d'avoir  été  donnée.  Ce  règlement 
rendait  obligatoire  l'exploitation  des  mines. 

En  1858  fut  passé  uu  nouveau  règlement  qui  exigeait  d j  l'explorateur  un  permis  fixé 
au  prix  de  $lu0. 

En  1862,  on  changea  encore  le  mode  de  disposer  des  lots  de  mine  en  exigeant  un 
droit  de  régale  de  2i  par  cent  sur  tout  le  minerai  extrait,  payable  comptant  sur  la  valeur 
du  minerai  préparé  aux  mines  pour  le  marché,  et  eu  décrétant  l'émanation  do  lettres- 
patentes  sur  le  paiement  du  prix  d'achat  sans  aucune  autre  condition. 

Cette  imposition  du  droit  de  régale  mécontenta  le  public  et  réduisit  de  moitié  la 
valeur  des  bous  lots  pour  leur  découvreur  et  leur  acquéreur. 

Par  exemple,  un  explorateur  après  avoir  découvert  et  ouvert  une  mine  sur  son  lot 
ae  proposait  de  l'affermer  à  une  compagnie  ;  or,  aucune  compagnie  soit  Anglaise  soit  Cana- 
dienne ne  voulait  payer  un  droit  de  régale  plus  élevé,  comme  loyer,  que  cinq  par  cent,  à 
moins  que  citte  mine  ne  fût  la  plus  riche  de  toutes  celles  découvertes  sjr  le  lac  Supérieur, 
et  c'est  en  effet  ic  droit  de  régale  que  paie  aujourd'hui  la  compagnie  des  mines  du  Haut- 


droit  de  50  par  ct  ut  sur  tous  les  bénéfices  (ju'il  peut  retiier  de  ses  peines  et  de  son  labo.ir. 
Il  semble  cependant  que  ce  travail  était  asseï  hasardeux  et  ingrat  auparavant,  sans  que 
ce  rè"lement  vînt  encore  réduire  les  prix  de  moitié.     Ce  règlement  ne  saurait  donc  plaire 


à  l'explorateur  ou  le  favoriser  de  quelque  façon  que  ce  soit. 
J'arrive  maintenant  aux  deruieri  règlements  dont  voici  le 
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TKRRES    MINÉRALKK. 
IJÉPAKTKMKNT    liKfi    TEUaKS    DK  I,A    ^'«OIU.NNK 

Québec,  3  marH   l«b4. 

Ul,km.m  :  our  la  vnUe  Ue,  tare,  minérales  approuvé  pur  Son  E.n-ef/.,..  Jr  a,„n.rn..r 
•'  Gâhéral  en  rontnl. 

1"   I  M  Iniq  no  c  inDrendrout  pus  pluH  de  tiuutio  cents  iicroH.  ,,.    ,    . 

■  o   L     iiu  ,".ions  des  lots,  dl  l'.  lerritufrcs  uon  an^ntcV,  so.vnt  de  40  ch.  j.  ç^u 
front  sur     UU  clKàuo.  de  proiondeuv.  .cr„nt  bo.nécH  par  d..  l,.n..plc.n  nord  .-t  sud.   c.t 
t     „.  st   .Q  autaut  toutu  oib  que  lo  penuottra  la  configuration  des  lieux. 
"'  ""o  C>lurqmdrandeu,?lot  dlin.   un    tern.oire    non    ni  p.utô   devr.  on  donner  u« 
ulun  et  ui.e  de-cripiion  d'après  un  arpenteur  provH:ciai. 
^       4°   Le  prix  smi  d<'  «1  de  l'acre  payable  le  jour  de  la  vente. 

50  11  i,"  in,po^d  nu  droit  de  $1  par  tonneau  de  n.ine.av  extraU,  du  lot,  payable  loi.s 

''  ^^ï^îï^'ir^'ani^^ue^';;;:':';:;  ..res  .nin^raU.  vendues  depuis  le  1er  avril  1H.2 

où  eelles-.'i  se  voudraiint  à  un  prix  plus  i'devé.  ,  ,        , 

70  11  no  Bcra  ,  as  vendu  plis  d'un  lot  de  400  acre«  à  la  n.éuie  personne. 
h°  Ces  règlements  ne  s'appliquent  pas  aux  mines  d  or  ta  dari-ent 
90  Tousiês  "Cléments  antC-rieurs  diUerent-s  de  eeux-ei  sont  par  les  présents  annules 

\V.M.  McDou(),vi.r„  CuinuiisHiiiro 

IKS-  Tomlf^  lolsiU.tciros  miii(.|»lc»  «lues  sur  l.s  riï««  ii.)i.l    ,i,- ko»  lluroii  a 

S?,t;rp«  ,■::,, 'iL.  ::::;::«»  ci,  c,.„.r.,,<i„  vou...  «.  ...,u.i,  »u. ,.,.,  .,0.. .  i. 

r«uv«l«  ,tBujcl=u..ègl.meu.s»i.,.u.».  c.  dov„  o.ro  P™<1"'<»  '»  dip-tcm..|,l  d.s 
:,,,.  a«  <•  oi,o„u„  lo  ou  .v.,u.  U,  1«  ,o„,  d.  u»vc.u,br,,  A^  D.    864. 


yu.,„.c»  P..OUU.  .ou.  dVp.iou  ,uo  bieu    '.»«  JW-  d«    ,»„n,.^  HUe^.Vu 

peut  prendic  en  vertu  de  ces  règlement?    ne  y>«)«s«  exccu  , 

^t  l'iintion  du  règlement  F-^'^^,  f'ttr'tZ  que  thÎs  nr  'a.p  n  tu?  lorsquo  lo  lot 
arpentées,  ].ourvu  que  la  direction  ^f^, ^'f"^.?' ^^'i^i^^J^',;^  fque  la  proportion  de  la  largeur 
a  été  marqué,  couie  du  nord  au  «ud  .'t  de  1  est  à  1  ou.bi,  ^^  «^^^  'a  p    p  j 

S^ir;: iSr^^"ï::S£^t'c;irr.i  qS-ns  n-en  avaient  besoin,  ou  que  leurs 
"'^*^:Sl^rei:ù:LS:t^:^^  qu-U  exige  que  la  longueur  du  lot  soit  de  2i  k^ 
SiS':;^:,™    ^l^eîmin:!.^"  ne  disent  qu^l  ne  peut  avoir   aucun  motif  ou  qu'il  ne 

'-^n:^::^^^::^^^'^  ^o=t^e  l-est  .  l'oue.,  ou  à  pas  plus  de  45» 
„ord  ou  sud  de^cetre  dïeaion.     Ea'.upposant  que  l'extrême  déviation  d'un  filou  courant 
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à  l'ouoHt  soit  de  45°  nord,  un  explorateur  qui  voudrait  «'«Msurcr  une  auHBi  grande  6tcuduo 
auo  posHible  do  oo  filon  serait  obligé,  on  vertu  de  ces  rè-lomontH  do  prendre  un  lot  do 
4Uo  X  lUOc,  ou  4U0  acrcH,  uu  prix  de  «400  comptant,  tandis  qu  en  «  arrangeant  de 
manière  à  ce  .lue  le  filon  forme  la  diagonale  d'un  quart  de  «ectiuu,  4Uo.  X  40o  'l  «^tien- 
drait exactement  la  même  longueur  de  filon,  et  cela  au  piix  de  $H)0  uu  lieu  do  g40U,  ce 
nui  est  d'une  très— grande  importance  dans  neuf  cas  sur  dix  pour  1  explorateur  réel. 

11  serait  sage  de  permettre  à  l'acquéreur  J-  prendre  400  ac.cH  s  i  le  désirait,  mais 
il  est  mal  de  l'y  obliger,  s'il  n'a  besoin  que  de  160  acres,  de  prendre  -'40  acres  de  plus, 
qu'il  peut   ne  croire  d'aucune   valeur  pour  lui,  et  qu'il   peut  n'avoir  pas  les  moyens  de 

^"^""iln  autre  point  qui  suggère  (lUelques  remarques  est  l'article  5   des   règlements,  qui 
impose  une  taxe  d'une  piastre  par  tonneau  £ur  tous  les  minerais   indistinctement,   sans 
égard  à  la  difléreuco  de  leur  valeur,  de  leur  qualité  ou  de  leur  espèce  (saut  1  or  et  1  argent.) 
Far  exemple  : — 

Valeur.  Tare. 

Sur  le  cuivre  natif,  valant,  disons «400  par  ton.  «J  =    J  pourcent. 

.ouivj.préparé-20  pour  cent.  ...........     80        •'  1-U       ^^ 

''  plomb     «  76    ;;     \2l\    ;; 

u    -ino  «      10  1  =»  t)» 

u    Z  '<     ..■.■... 3        "         1=33*      " 

Cette  clause  est  sujette  à  une  forte  objection,  pour  les  mêmes  raisons  que  l'était  le 
droit  de  régale  de  2J  pour  cent  qu'elle  remplace  ;  elle  o.-t  aussi  erronée  en  principe,  et  le 
cri  téuéral  est  qu'elle  devrait  être  abandonnée  entièremei  t. 

La  taxe  du  côté  sud  ou  des  Etats-Unis  du  Lac  Supérieur  est  d  une  piastre  par  ton- 
neau sur  le  cuivre  n;.tif,  et  de  dix  contins  par  tonneau  sur  le  minerai  de  1er— payable  en 
bous  des  Etats-Unis  {!jreeubacfc8)—et  tout  le  revenu  provenant  de  cette  t:.xe  est  versé  ei.tre 
les  mains  du  trésorier  du  comté,  et  employé  aux  améliorations  locales,  telles  que  chemins, 
ponts,  etc.,  dans  la  région  des  mines,-tandis  que  notre  taxe  est  pajée  au  trésor  public. 

La  conliseation  de  tous  les  lots  de  terres  minières  qui,  le  15  mars  1-bl,  étaient  sujets 
à  conii^eaiion  i,our  iuaccomplissement  des  conditions  d'octroi,  a  été  vue  avec  satisfaction  et 
approuvée  par  tous  les  explorateurs  et  autres  intéressés  dans  le  succès  do  1  exploration  des 
mines  des  lacs  supérieurs.  .  ^/    j 

La  lé-islation  n'a  encore  jamais  mis  les  terres  minières  du  nord-ouest  à  la  portée  des 
travaiUeui^,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  le  fasse,  les  ressources  de  cate  contrée  ne  seront  jamais 
bien  eon^^tatées.  H  est  humiliant  pour  un  Canadien  de  visiier  la  rivo  sud  du  lac  bupérieur, 
avec  ses  nombreuses  mines,  ses  villes  et  ses  villages,  sa  ,  opulation  et  son  commerce 
rapidement  croissants,  créés  depuis  20  ans,  et  de  comparer  cette  condition  très-pi ospère 
de  ce  pays  avec  la  nudité  presque  absolue  de  la  rive  nord,  et  d  entendre  peut-être  dire  à. 
un  bon  ami  que  cette  différence  est  entièrement  due  au  manque  d  entreprise,  d  habileté 
et  d'éner"-ie  des  Canadiens  comparées  h  celles  des  américains. 

La  comparaison  est  humiliante  et  injuste,  jusqu'à  un  certain  point,  pour  notre  popu- 

^''^^''"i'endant  uu  certain  temps,  sur  le  côté  des  Etats-Unis,  presque  chaque  travailleur  et 
mineur  était  uu  explorateur,  et  s'il  trouvait  quelque  minerai  sur  les  terres  publiques,  U 
Douvait  l'acquérir  pour  $50,— coût  d'un  lot  de  40  acres.  .,,.,. 

Que  notre  «ouvernemeut  donne  la  même  chance  au  mineur  et  à  1  explorateur,  et  je 
n'hésite  pas  à  dîre  que  la  rive  nord  sera,  dans  20  ans  d'ici,  uu  pays  florissant  et  prospère, 
et  offrira  un  grand  contraste  avec  ce  qu'elle  cet  aujourd'lmi.  ,  .  ,        ,  , 

Permettez-moi  encore  de  vous  signaler  certaines  dithcultôs  qui  retardent  les  explora- 
tions en  vertu  des  règlements  actuels  relatifs  aux  terres  minières. 

Un  homme  dont  les  moyens  sont  limités  s'en  va  en  exploration,  et  tinit  par  trouver 
un  filon  qui,  après  un  peu  de  travail  fait  au  moyen  des  outils  qu'il  a  pu  apporter,  présente 
de  bonnes  apparences  à  un  ou  deux  endroits  ;  .  ^^      .     . 

Il  aimerait  à  l'ouvrir  et  l'examiner  plus  attentivement  avant  d'y  risquer  peut-être  tout 

ce  qu'il  possède  au  monde; 
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Il  se  rond  au  Sault  Sto.  Mario,  jH'Ut-fihe  ii  50  ou  il  300  iiiilli'.s  do  (listuiioo,  Huivunt  le 
cas,  pour  obfonir  hs  Korvioes  duHoul  arpontour  (piise  trouve  iluiis  lo  territoire.  Si  l'arpen- 
teur n'a  rien  i\  Juirc.  e'c.Hf  bien  ;  maifi  dans  lo  ua»  eoutraire,  il  est  obligé  d'attcndie  ou 
d'envoyer  i\  Toronto  pour  jivoir  un  arpenteur.  i,'arpent:ij,'o  étant  terminé,  il  tnut  i|uu  1» 
pauvre  exploialeor  parte  pour  Québec, — ear  il  n'y  commît  per.Honne  à  qui  ^e  fier,  et  «eut 
qu'il  vaut  mieux  (|u'il  y  tù\h.:  lui-uiénie  ;  arrivé  à  Québce,  il  e.st  trl^s■lleuleux  s'il  n'ap- 
prend pas  que  NU  découverte  e.^t  .«ituéo  .-ur  un  loi  de  quelque  "  Compagnie  Jùissilu  "  qui, 
en  dépit  lie:»  "  ludrcH  en  eonHoil  "  et  den  •'  déelnrations  <le  eoutî.->eiition,"  u  encore  assez  de 
puissanoi.i.dui  créer  dew  diflBeultéH  et  des  retard.^,  sinon  pour  t'ru.slnr  les  espérant  e»  do 
ceux  qui,  coll. me  lui.  ont  n^i  de  l)iitiue  loi,  croyant  quo  le  département  s'en  lieodruit 
u  Kcs  propres  déeinraiions  puldi(|UeN.  Ou  bitn  enciue,  il  [u'ut  trouver,  e''  arrivant  iX 
Québec,  <ju'au  moyen  dt!  quelques  ni:iiueuvre«i  laiti^s  en  ."ous-niain,  un  plan  dr  smi  lot  est, 
arrivé  h  Québce  avant  lui,  et  qu'il  est  pris  au  nom  de  quelqu'un  qui,  ju-ut-êtrc,  n'a  jamais 
entendu  parler  des  lacs  llui(ui  ou  Supérieur,  ou  de  leurs  mines  et  minéraux. 

Ce  dernier  pmcédé  est  ce  (|u'ou  appelle  "  e.-^camot.cr  les  mines,"  et  cela  a  plus  t'ait  que 
tout  le  reste  pour  relarder  le  développement  des  exploitations  dans  cotte  réj^ion. 

Les  dépenses  et  la  perte  de  temps  (|u'enlraîne  un  pareil  système,  et  la  défiance  qu'il 
crée  chez  l'exjdorateur,  décourage  les  explorations,  empêche  la  découverte  do  mines 
préeieuseM,  (nu,  ^i  elles  étaient  exjiloitées,  iittireraie  t  le  capital  dans  le  piiys  et  une  grande 
p(q,)ulation  de  mineurs,  laquelle  à  >t)n  tour  créer  it  un  excellen*  marché  pour  une  tortu 
piqiulatidu  agricole,  au  moyen  de  liiquelle  la  prospérité  de  cette  partie  de  la  province 
serait,  je  crois,  assise  sur  une  buse  sûre  el  .solide. 

Après  avoir  ainsi  donné  le  résultat  de  mes  investigations  sur  les  exploitations  uitiiièie.ï 
situées  «ians  les  limita,*  du  port  du  Sault  Ste.  Marie, — ce  (lui  eut  certaïuement  un  article 
de  commerce  très — important,  sur  Icqui  1  la  jirospérité  du  district  dAI;^iuna  dépend  en 
grande  partie,— je  vois  luauiten.mt  vous  donner  quelquis  renseignements  génénmx  et 
statistiques  sur  les  dift'érents  endroits  ijue  j'ai  visités. 

LE    SAULT    .SÏK.    MARIK. 

Village  conteniint  environ  4U()  habitants       Klabli  par  les  tranyais  eu  itJtJS. 

Il  a  éié  régulièrcnient  arpenté  et  divisé  en  lots  de  ville  U'uu  liemi-acre  chacun,  qui 
se  vendent  à  $1U  le  lot.  Tous  les  lots  lie  Iront  opt  éié  pris  et  sont  entre  le,^  «nains  de 
spéculateuis,  car  bien  peu  y  ont  construit  des  maisons  jusqu'à  piésvnt,  et  comme  ils  ii'ont 
pas  de  taxes  à  payer,  ils  sont  en  moyen  de  les  garder,-  ce  qui  retarde  beaucoup  le  déve- 
loppement du  villiige.  Cependant,  six  lots  .'•itués  vers  le  milieu  du  viliagt^  ont  été  |.ris 
[loui  la  prison  et  le  priais  de  justice  du  ilistrict,  pour  lii  etmstruetion  «lesquels  le  p^irlenient 
a  voté  Ji?8,(iUtl.  Clés  trois  aeies  ont  été  eu  partie  délrichés,  les  i'ondalions  ont  été  creusées 
et  la  maçonnerie  eu  a  été  laite,  mais  l'ouvrage  a  ensuite  été  arrêté  pour  quelque  raison 
que  personne  n'a  pu  s'expliijuer,  et  les  l'ondation.s.  qui  ont  coûté  très-cher,  s'en  vont  eu 
ruine  le  plus  nqjidement  possible.  L'on  me  dit  que  si  l;i  prison  et  la  cour  étaient 
terminées,  ce  qui  reste  de  lots  serait  pris  et  ou  y  bfitirait  immédiatemeut. 

La  bâtisse  qui  sert  aujourd'hui  de  pri  on,  de  palais  de  justice,  de  bureau  d'euregis- 
irenient,  de  bureau  du  procureur  de  comté,  de  bureau  du  shérif,  de  résidence  du  shérif,  et 
de  résidence  du  teôlicr,  est  une  maison  eu  pierre  vieille  de  45  ans,  située  à  l'extrémité 
est  du  village,  et  pour  laquelle  le  gouveruoineut  paie  un  loyer  de  $  iUO  par  année.  Il 
y  a  un  corps  de  bâiimeut  carré  qui  contient  tous  les  bureaux,  etc.,  ci-dessus  nommés, 
excepté  la  pri,«on,  et  celle-ci  se  compose  de  deux  dongeuns,  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche  do  ce  corps  de  bâtiment.  Ces  dongeons  étaient  autrefois  les  dépendances  et  la 
laiterie  ou  lo  caveau  de 'la  '' lamille  Kranitiiiger,"  et  je  considère  que  tout  l'établisse- 
ment est  très-peu  convenable  sous  tuus  les  rapports.  Il  y  a  un  point  trè."-iniportaut  qui  se 
rattaehe  à  ee  palais  de  ju.-tiec  et  sur  lequel  je  crois  que  l'atlcutiou  du  guuvernement 
devrait  être  spécialemeut  attirée,  .savoir,  le  bureau  d'enregistrement  du  district  [l  est 
tenu  dans  une  chaàobre  du  ptilais  de  justice,  et  la  porte  ne  terme  qu'avec  une  serrure  com- 
mune d'uu  enclin.  Les  livres  treuregistremeut,  titres  et  hypothèques,  etc.,  au  nombre  de 
80U  à 'lUU,  sont  ganiés  dans  lu  même  chambre,  sans  être  aucunement  protégés  contre  le 
leu,  car  il  n'y  a  ni  voiite  ni  cofl're  de  sûrtté  dans  la  bâtisse.  Le  régistrateur,  le  eolmel 
Hvage,  vu  sur  le  côté  dos  rJtats-L'nis  de  lu  rivière,  ei  plusieurs  ptrsoi'ues  m'ont  dit  qu'il 
n'avait  donné  aucune  caution  pour  l'aecomplisscment  des  devoirs  de  sa  charge. 
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J'ai  examiné  les  livres  du  percepteur  (h'>*  ilounno»,  et  je  le»  ai  trouvés  exacts;  tout 
étiiit  en  ordre  ot  r^Rulier  (J:ins  son  burouu 

1.0  salaire  do  M.  Wilsou  est  de  «KOO  pnr  nnnéo,  et  il  lui  oHt  alloua  810  p..ur^  loyer  de 
bureau  et  ohnuirii-;.).  On  p.  ut  dire  que  l'hivir  dure  nix  mois,  le  bois  vaut  $0  la  corde, 
ot  l'on  lie  pourrait  trouvor  le  niOnio  logeniftit  dans  l'on.lroit  à  nioin!<  de  8100  par  année. 
M.  Wilsnn  est  un  otHoior  trè;^-zélé  ot  trèH-éricrjïi.iuo  et  il  est  n-<p(;ctô  do  toute  la  société. 
Il  m'a  prié  de  dire  (lUc  xon  salaire  actuel  ne  suffisait  |  as  à  l'eiitretion  do  sa  tainille 

Ku  sus  de  ses  devoirs  coniino  pere.'pteur.  M.  Wilson  a  sous  s  s  soins  et  surveillance 
une  chalo.ipn  d.  :)<)  pieds  de  (|uille  et  son  nri^oiuent,  appartenant  au  département,  qui  est 
indispensableuient  nécessaire  au  ser/ico  oublie  >lans  eettc  partie  do  la  province,  il  a 
construit  pour  la  chaloupe  un  abri  <iui  lui  a  coûté  8100  à  lui-inème,  attu  de  la  gard.'r 
en  sûreté  et  il  est  très-satisfaisant  pour  l'offieier  publie  qui  a  b.siun  des  service»  de  >L 
Wilson  et  do  la  chaloupe,  de  tout  trouver  dans  un  ordre  aussi  parlait,  et  d'être  entouré 
d'autant  de  conifort  dans  un  voyage  d.^  400  à  500  nulles  fait  par  eau  dans  une  chaloupe 
découverte.   La  seule  difficulté  paraissait  être  de  trouver  un  é(|uipa^e  convcn  iblc  île  quatre 

homines.  ,  •         •     » 

M.  Wilson  Hugu'ère  que  l'on  devrait  lui  permettre  «l'avoir  quatre  hommes  qui  seraient 
toujours  prêts  h  faire  un  voyai^'o,  auxquels  il  donnerait  «1  par  mois  chacun,  durant  la 
saison  de  la  navigation,  disons' six  mois,  ce  qui  forait  «100,  outre  les  gages  ordinaires 
lorsqu'ils  seraient  employés  pour  le  service  public,  l'ar  ee  moyen,  l'on  pourrait  toujours 
compter  sur  un  bon  équipage  do  chaloupe,  ainsi  que  sur  une  bonne  chaloupe,  et  comme 
M.  Wilson  est  souvent  obligé  de  se  servir  de  la  chaloupe  di!s  déiartcments  des  terres  de 
la  couronne  et  des  sauvages,  ces  deux  dépurtemeuts  pourraient  fournir  chacun  leur  quote- 
part  du  prix  de  l'équipage,  1     r  ,  •  » 

M.  Wilson  suggère  de  plu^  un  moyen  par  lo(iuel  on  pourrait  prélever  dans  le  district 
un  revenu  suffisant  pour  maintenir  la  chaloupe  en  bon  état  ot  payer  l'équipage,  ce  qui 
serait  d'un  grand  service  pour  le  district  li'AlgooKi,  tant  socialement  que  moralement.  On 
crie  d'un  bout  à  l'autre  du  district  que  l'ivrognerie  augmente  parmi  les  Sauvages,  et  c  est 
un  fait  constant  qu'un  Sauvage  peut  se  dépouiller  de  sa  chemise  pour  un  verre  de  whiskey 
et  l'on  croit  fermement  que  les  truficants  donnent  des  spiiitueux  aux  hauvages  Laiit  à, 
terre  qu'à  bord,  mais  la  difficulté  est  de  les  découvrir  ;  personne  n'est  disposé  à  se  lairo 
dénonciateur.  M.  Wilson  suggère  que  rh<ifjue.  fnijlmu/  avec  les  Sauvages  soit  tenu  de 
prendre  une  licence  comme  tel,  ot  qu'il  soit  obligé  de  payer  pour  cola  une  somme  de  j.as 
moins  de  S20  par  année,  et  de  fournir  en  outre  deux  bonnes  cautions  qu'il  ne  donnera,  m 
diroelcment  ni  indirectement,  aucune  liqueur  spiritueuse  aux  Sauvages  sur  les  lacs  Huroa 
ou  Supérieur,  ou  sur  les  terres  qui  les  bordent.  .   ,      , 

On  ne  trouve  de  notre  côté,  dans  le  villaîre  du  Sauit  Ste.  Marie,  ni  boulanger^  m 
boucher  ni  tailleur,  ni  cordonnier,  ni  forgeron,  ni  ferblantier,  et,  eo  qui  est  pis,  ai  hôtel 
ou  lo.roment  d'aucuiii-  espèce  pour  les  voyageurs,  en  sorte  qu'il  ne  reste  qu'à  aller  du  côté 
des  Etats-Unis,  où  l'on  trouve  d'excellents  1  go.nents,  à  moins  que  l'on  ne  préfère  manger 
Hou  pain  et  son  fromage  dans  la  rue.  du  côté  Canadien,  et  dormir  au  coin  d'une  clôture. 
Tel  est  l'état  actuel  des  choses. 

L'inspecteur  du  revenu,  M.  David  Pim.  qui  i.,-,t  une  personne  très  r.'speotable,  est  venu 
me  trouver  ;  mais  il  a  be>.oin  d'instructions  plus  précises  que  celles  (jui  lui  ont  été  données 
jusqu'ici.     Il  me  dit  qu'il  a  donné  cette  année  dms  le  district  : — 

3  licences  d'auberges ^^^3  75 

3  licences  de  salon  au  détiiil  ^    13  75 

11  licences  de  boutique ^      "    '" 

Mais  un  voyageur  ne  peut,  dans  aucun  de  ces  établisrements,  excepté  un  qui  se  trouve 
aux  uiines  de  Bruce,  obtenir  un  lit  ou  un  repas,  ce  sont  seuleiueut  des  antres  d'ivrognerie, 
et  de  fait  des  repaires  d'iniquité.  J'ai  demandé  à  M.  Fini  s'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  de 
son  devoir,  avant  d'uiîcorder  un  ■  licence  d'aubcri;.',  de  s'assurer  si  ceux  ((Ui  les  demandent 
possèdent  ce  .|ui,  en  vertu  de  la  loi  municipale  du  llaut-Oauada,  constitue  les  accessoires 
d'uni  auberge,  comme  un  certain  nombre  de  iics,  dos  provisions,  des  écuries,  etc.,  mais  U 
me  rèpo,  'it"qu'il  ne  savait  pas  qu'il  y  fût  tenu  Jo  lui  recnumaudai  'ie  n'en  plus  accorder 
sans  le  faire,     il  se  plaint  beaucoup  d'être  si  «hétivem^nt  rémunéré,  et  dit  que  ms  hono- 
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raires  n'ont  jamais  dépassé  825  piastres  par  année,  et  on  ne  lui  alloue  rien  pour  loyer  de 
bureau,  chauffage  ou  papeterie  _ 

M.  Pim  est  <îgaleinent  maître  de  poste,  et  se  plaint  aussi  do  recevoir  bien  peu  pour 
cela,  et  bien  qu'il  en  ?oit  au  olief-lieu,  il  ne  reçoit  aucune  indemnité  de  loyer  ou  de  chauf- 
fage ;  il  dit  que  tous  les  autres  employés  publics  du  district  reçoivent  un  salaire,  et 
qu'il  est  le  seul  oui  reçoive  des  honoraires,  et  que  tous  ses  honoraires  réunis  ne 
couvrent  pas  plus  que  fcs  trais  de  lo,er  et  de  chauffage,  et  il  est  obligé  d'être  constamment 
présent  à  son  bureau.  A  sa  demande,  j'examinai  ses  livres  du  bureau  de  p.  -te.  et  jo 
trouvai  que  les  Ittrrs  cvrrgisfrée'^-  c.rpéifiéex  H  rrr.ufiH  étaient  d'environ  400  par  année. 

Les  habitants  du  Saul't  Ste.  Marie  désirent  vivement  qu'il  soit  établi  chez  eux  un  bureau 
de  poste  de  mandats  d'argent,  et  à  en  juger  par  le  nombre  des  lettres  enregistrées,  un  tel 
bureau  serait  d'une  gran  te  utilité  r^our  eux  et  fierait  profitable  pour  le  département  Ou 
pourrait  aussi  s'en  servir  comme  moyen  de  payer  leurs  salaires  aux  officiers  ih;  douaie.  De 
cette  manière,  le  plus  grand  nombre  d'ordres  d'argent  seraient  d'expédition  ;  eu  consé- 
quence, M.  Pim  serait  toujours  en  fonds,  et  le  percepteur  des  douane^"  pourrait,  à  la  fin 
de  chaque  mois,  faire  son  bordereau  de  paie,  le  présenter  à  M.  Pini,  qui  pourrait  lui  on 
payer  le  montant  et  le  transmettre  au  département  comme  autant  d'arsrent,  car  la  hiinquo 
de  .Montréal  pniorait  les  bordereaux  ou  en  porterait  le  montant  au  crédit  du  ùépartemont 
dos  mandats  sur  la  poste,  et  de  cette  manière  ils  arriveraient  en  même  temps  que  les  borde- 
reaux des  autres  ports. 

Ce  qu'il  faudrait  particulièrement  au  Sault  Ste.  Marie  pour  lui  donner  l'élan  est  un 
bon  hôtel  d'été  pour  les  touristes,  et  je  suiw  convaincu  qu'un  homme  qui  entendrait  sa 
besogne  et  qui  s'en  occuperait  ferait  sa  fortune  en  quelques  années,  et  il  suffirait  pour  cla 
d'un  capital  de  S12,000. 

Il  y  a  de  l'autre  côté  de  la  rivière  un  hôtel  très-ordinaire,  et  durant  l'été  il  est  encombre 
de  voyageurs  du  sud  et  autres,  dont  beaucoup  y  passent  l'été  ;  et  je  puis  ajouter  que  notre 
côté  de  la  rivière  possède  plusieurs  avantages  sur  l'autre,  connue  le  Port  Franc,  la  pêche, 
la  chasse,  etc. 

Mon  attention  a  été  particulièrement  attirée  sur  ce  point  par  M.  Simpson,  factour  de 
la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  au  Sault,  qui  me  dit  qu'il  avait  reçu  de  n<i  iireuses 
demandes  de  la  part  d'A-néricains  pour  l'nchat  d'une  partie  de  la  atatùm  de  la  Compagnie, 
afin  d'y  établir  un  grand  hô'cl  d'été  ;  mais  à  cause  de  la  position  dans  laquelle  se  trouvait 
la  compagnie  à  l'égard  de  la  tenure  des  terres,  elle  ne  pouvait  donner  de  titre,  bien  que 
très-disposée  à  vendre  et  encdurager  ce  projet, 

La  position  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  h  l'égard  de  son  poste  du  Sault  Ste. 
Marie  est  la  suivante  : — 

Durant  la  guerre  de  1812,  l'Ile  St  Joseph,  qui  se  trouve  à,  une  soixantaine  de  milles 
du  Sault,  fut  occupée  par  (Jeux  compagnies  de  troupes  Anglaises  qui,  avec  les  voyageurs 
Canadiens-Français,  prirent  Mackinaw.  Les  Américains  essayèrent  <le  le  reprendre,  miiis 
ne  purent  y  réussir,  et  pour  s'en  venger  ils  se  rendirent  au  Sault  et  brûlèrent  tout  re  (ju  ils 
rencontrèrent  et,  ei  r'autres  établi.ssements,  le  poste  d'>  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson, 
le  moulin  à  scie,  etc.  Après  la  paix,  la  compagnie  reconstruisit  lesmagasins,  etc  ,  au 
poste,  dont  le  département  du  génie  royal  prit  presque  immédiatement  possession,  pour 
en  faire  des  ca&ernes  et  des  entrepôt"  militàres,  et  la  compagnie  dût  rebâtir  ailleurs  pour 

elle-même  .,    ,      . 

Le  gouvernement  militaire  laissa  tomber  en  ruine,  les  bâtisses  dont  il  s  étai  Ciuparé. 
et  pour  couvrir  cette  perte  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  lord  Bathurst,  alnis  AiH:vé- 
taire  d'Etat  pour  les  colonies,  recommandait  dans  une  dépêche  adressée  à  Sir  l'eregrine 
Maitland,  alors  li  îutenant-gouverneur  du   Haut-Canada,  de  donner  à  la  compafMne  l,20ii 


La  compagnie  a   lait  arpenter  ces  1,200   acres,  et   en  e.st  en   pos.session,  mais  jusqu  a 
int';;elle  n'en  a  reçu  .ueunes  lettres-patentes,  et  par  conséquent  elle  ne  peut  vendre. 
Le  terrain  ne  vaut   certainement  pas   '.iO  centins   l'acre;  cependant,  si    elle  avait  des 


acres  de  terre  autour  du  fort,  comme  on  l'appelle,  en  guise  de  rémunération 

compagnie  a   lait  arj 
présent'j 

P"  .  . 

lettres-patentes,  elle  pourrait  vi-ndre  son  site,  si  bâtisse,  (,i|Ui  "Ht  certainement  magni- 
fique, étant  i\  un  mille  k  l'ouest  du  village  et  sur  le  bord  des  rapides, ,  à  phisiiiurs  piosonnes 
riches  qui  voudraient  l'avoir  pour  en  faire  un  hôtel  d'été,— ce  qui,  sans  aucun  doute,  ferait 
un  grand  bien   à  ce  dinirict.      Ainsi,   pour  la  misérable  somme  d'une  soixantaine  do  louis, 
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on  irrêto  le  développement  du  commerce  du  Sault  Ste.  Marie,  car  partout  où  un  grand 
concours  de  monde  se  forme  pai  des  moyens  légitimes,  le  commerce  doit  être  floriss-int. 

Je  puis  dire  ici  qu'il  n'y  a  pas  un  .seul  moulin  à  farine  dans  tout  le  district  d'Algoma, 
mais  au  Sault,  il  n'y  a  pas  moins  <le  cinq  pouvoirs  d'eau,  comme  on  peut  le  voir  sur  un 
plan  qui  se  trouve  dans  le  département  des  terres  de  la  couronne,  fait  par  iM.  Vidal, 
arpenteur  provincial,  à  la  datt.-  du  18  mars  1863.  Le  meilleur  site  est  celui  qui  touche  au 
poste  de  In  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  Le  colonel  Prince  et  d'autres  [lersonnee 
riches  ont  demandé  au  département  des  terres  de  la  couronne  de  leur  vendre  un  pouvoir 
d'eau  pour  y  construire  un  moulin  contenant  un  certiiin  nombre  de  meules,  en  s'engageant 
il  ne  pas  demander  de  titre  avant  que  le  moulin  ne  fût  construit  et  prêt  à  marcher,  mais 
ie  ne  sais  ce  qu'en  a  fait  le  département,  bien  que  cela  soit  d'une  grande  importance  pour 
le  district  d'Algoma. 

Je  me  permettrai  de  recommander,  si  rien  n'a  encore  été  fait,  de  faire  vendro  les  cinq 
pouvoirs  d'eau  à  l'enchère  publique,  soit  à  Toronto  ou  au  Sault  Ste.  Marie,  après  avoir  bieo 
annoncé  la  vente  aux  Etats  Unis  et  au  Canada,  et  que  la  vente  soit  faite  à  la  coniiition  que 
les  pouvoirs  d'eau  soient  utili-és  sous  un  certain  temps. 

Il  n'y  a  pas  d'église  protestante  au  Sault  Ste.  Marie,  mais  il  y  a  do  temps  en  temps  un 
service  religieux  au  palais  de  justice  par  le  missionnaire  anglican  de  la  rivière  du  Jardin, 
à  une  douzaine  de  milles  du  Sault. 

Il  y  a  une  chapelle  et  un  prêtre  catholiques,  et  la  congrégation  e.st  nombreuse. 

11  y  a  une  bonne  maison  d'école,  qui  a  été  construite  au  moyen  de  sou.scriptii  ns  particu- 
lières. Le  nombre  moyen  des  élèves  est  d'environ  40,  et  le  gouvernement  dunuo  une 
centaine  «le  piastres  par  année  pour  payer  le  maître  d'école. 

Il  y  a  aussi  deux  agents  de  police  provinciale  st.itionnés  ici,  qui  sont  sous  le  contrôle 
des  magistrats.  On  en  parle  comme  d'hommes  très-respectables  et  très-actifs,  ils  sont 
regardés  comme  très-utiles  et  font  la  terreur  des  mauvais  sujets. 

Le  gouvernement  a  fait  beaucoup  d'ouvrage,  duns  le  voisinage  du  Sault,  sous. forme  de 
chemins  de  colonisation,  mais  il  reste  encore  à  voir  quel  bien  ils  ont  produit,  L'au  de  ces 
chemins  s'étend  depuis  le  Sault  jusqu'au  mines  de  Bruce,  environ  48  milles,  et  il  n'a  pas 
moins  de  HT  ponts  ;  il  a  coûté  environ  $1,400  par  mille,  y  compris  les  ponts.  Ce  chemin 
est  bien  peu  utilise,  excepté  sur  quelques  milles  du  Sault,  et  je  n'ai  pu  rencontrur  six  per- 
s.'.mnes  qui  l'eussent  parcouru.  Je  le  visitai  en  plusieurs  endroits,  parce  qu'on  m'avait  dit 
que  plusieurs  des  ponts  avaient  été  brûlés.  Je  trouvai  qu'en  effet  trois  ponts  de  moyenne 
grandeur  étaient  détruits,  et  que  plusieurs  autres  avaient  besoin  de  répai'ations.  Tous  les 
ponts  devraient  être  examinés  par  une  personne  compétente,  et  les  boulons  en  devraient 
être  resserrés,  car  autrement  ils  vont  rapidement  tomber  en  ruines.  Tous  les  ouvrages 
neufs  de  ce:te  nature  ont  besoin  d'être  surveillés. 

Plusieurs  personnes  m'ont  demandé  de  faire  faire  aux  ponts  les  réparations  dont  ils 
avaient  besoin  Je  leur  répondis  que  je  n'avais  pas  d'autorisation  à  cet  égard,  mais  que 
j'en  ferais  rapport  au  gouvernement. 

Il  v  a  bien  peu  de  colons  sur  le  chemin  en  (juestion,  mais  il  y  a  de  bonne»  terres 
propres'à  l'agriculture,  et  elles  seraient  bientôt  prises  si  elles  étaient  arpt.ntées  .-f,  offertes 
en  vente  ;  ui  ils  on  ne  peut  persuader  aux  colons  d'arpenter  les  terres  à  leurs  pro.res  irais, 
et  de  les  payer  ensuite  SI  l'acre,  lorsque  le  gouveraemect  offre  des  terres  dans  le  même 
district,  tout  arpentées,  à  20centins  l'acre. 

On  peut  natiirellem<^nt  se  demand^^r  pourquoi  ils  uc  vont  pas  s'établir  snr  les  terres  de 
20  centins  ?  >  ''est  tout  simplement  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  chemins,  ni  de  marché  pour  les 
produits,  tandis  que  sur  le  chemin  en  question,  il  y  a  un  marché  ii  chaque  .-îtré.nité,  aux 
mines  de  liruce  et  au  Sault. 

Il  y  a  ui.  ?utre  chemin,  à  environ  deux  milles  du  Sault,  qui  part  ducliemiu  des  mines 
de  Bruce  et  se  rend  dans  le  canton  de  Korah,  à  environ  neuf  milles  de  distance.  Korah 
e,st  un  canton  qui  promet  beaucoup,  pourvu  que  le  chemin  le  traverse  un  jour,  sur  une  lon- 
gueur de  six  milles.  Il  s'y  est  établi  i2ou  It  iamilles  d'agriculteurs,  mais  quelques  unes  sont 
déjà  parties  pour  les  Etats-Unis,  et  d'autres  ,>e  disposent  emore  à  partir,  parce  qu'elles 
n'ont  p:i3  tu^  chemin  pour  amo'ior  îour.-i  produits  sur  les  marchés. 

Un  autre  chemin  du  gouveriiomeut  part  aussi  du  chemin  des  mines  do  liru<je,  à  six 
milles  du  Sault.  et  s'étend"  sur  une  longueur  de  14  milles,  jusqu'à  la  Baie  de  Voulais,  suif 
Je  iao  Supérieur  ;  juiqu  a  présent  il  n'y  a  pas  «u  de  colons  sur  ce  chemin. 
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Je  doifi  dire  que  personne  dans  le  district  no  paraît,  avoir  de  contrôle  sur  ces  chemins 
et  cps  poniK.  et  il  est  h  re^çrettcr  que  des  travaux  de  cette  iinportiuico,  et  quelques  ponts 
réolIcnu".,t  maj^nifiqucs,  s'en  aillent  en  ruines  parce  qu'il  n'y  a  personne  pour  y  voir  et  y 
faire  quelques  légères  réparations. 

Aujourd'liui.  dans  le  district  d'Algonia,  il  n'existe  aucune  taxe,  ni  aucu'i  moyen  d'eu 
imposer  à  lette  fin,  même  si  les  ucns  étaient  disposés  à  en  payer.  Eu  juuvit-r  prochain,  le 
district  sera,  eu  vertu  de  la  loi  de  la  dernière  session,  pla.é  sous  ks  anciennes  lois  de 
niatrict.»  en  J'orcedanfl  le  Haut-Canada  avant  l'i.pération  des  lois  niuiiieipaUs.  mais  il  reste 
encore  t\  savoir  jusqu'à  quel  point  le  district  on  bénéticiera. 

En  vertu  des  anciennes  lois  do  districts,  toutes  les  souinie^  inovenanr  des  licences 
d'aubergi's,  de  boutiques  et  de  billards  tombent  dans  le  cotlVe  ]  ublie,  tandis  ()ue  dans  les 
municipalités,  à  l'exception  de  $5  par  liceUi-'C  d'auberge,  le  revenu  Ipuibe  dans  le  coffre 
municipal  et  ibrnie  une  somme  assez  importante,  en  sorte  ijue  sous  ce  rapport  le  district 
d'Algoma  ne  sera  pas  aussi  favorablement  situé  que  les  comtés  régis  pur  le  système  muni- 
cipal. 

En  écrivant  le  mot  "  billard,"  il  se  pré.-ente  à  mon  esprit  une  autre  difficulté  il'une 
nature  peu  favorable  au  Sault. 

J'ai  parlé  d'un  "  hôtel  d'été"  conune  étant  de  nature  ii  rendre  de  grands  services  au 
Sault  Ste.  .Marie,  et  l'on  sait  parlaitemcnt  que  dans  ces  hôtels  il  laut  avoir  luute  espèce 
d'amusements  pour  attirer  les  voyageurs.  Dans  un  hôtel  comme  celui  dont  j'ai  parlé,  il 
faudrait  au  moins  quatre  tables  de  billard,  et  il  y  aurait,  en  vertu  de  la  ini  qui  régira  le 
distri''t  d'Algoma  eu  janvier  prochain,  sur  chaque  table  une  taxe  de  â4t''  par  année,  qui 
irait  dans  le  Coffre  provincial  ;  cela  ne  serai;  pas  un  encourage;,,  eut  pour  cntrepieiiilie  un 
pareil  hôtel,  et  il  n'existe  pas  de  semblable  taxe  d;ins  les  comtés. 

A  trois  milles  en  bas  du  Sault  Ste.  Marie  et  sur  le  chemin  des  mines  de  P>niec,  il  y 
a  un  ancien  emplacement  de  mine,  de  deux  milles  de  frout  par  cinq  milice  dt'  priloudeur  ; 
on  supjiose  que  c'est  un  des  emplacements  miniers  cuufisqué.H.  Tout  ce  lot  dirait  in)!uédia- 
toment  pris  [  our  les  fins  agricoles  s'il  était  arpenté  et  mis  en  vente,  lu  lis  l'agiMii  dt  t*  terr^'s 
de  la  couronne  au  Sault  ne  peut  donner  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

LA    RlVîîiRR   DV    .I.ARDIN. 

Il  y  a  un  étabiis.-^emcut  et  un  village  sauvage  sar  la  rivièir  du  Jardin,  à  duuzv)  milles 
eu  bas  du  Sau't,  tiont  le  front  est  sur  la  rivière  Ste.  .vlaric,  avec  une  population  de  sauvages 
et  de  métis  d'envitou  100  ânjes. 

Il  y  a  une  lui&siun  augiieane  et  métlioiliste  Ici,  mais  le  nombre  des  adhérents  est  petit. 
liC  missionnaire  anglican,  le  rév.  James  l'hanee,  et  sa  dame,  tiennent  ehacu'i  ui.e  écnle, 
mais  leséculii-rs  des  detix  écoles  réunies  ne  sunt,  pas  do  plus  de  huit  ou  dix,  et  '.i  luoyenne 
de  la  congrégation  m  dépasse  pas  20  dans  le  cours  de  toute  l'année.  Le  dimanche  (jui  a 
précédé  ma  visite,  ht  congrégati  m  était  composée  île  riiuj  fiilèles. 

Le  corps  des  catholiques  romains  est  pliicé  sous  la  direction  des  Pères  Jésuites. 
qui  sont  ici,  comme  dans  tout  le  district,  très-ussidns  à  pourvoir  non  seulement  aux  besoin.^ 
spirituels,  mai?»  aussi  aux  besoins  temporels  de-  sativage,-,,  en  leur  enseign.int  ragruulture  et 
les  arts  n.éc.tu  i|ues  et  industriels,  et  tui  les  soignant  (|Uaud  ils  sont  mal:' les.  Le  supérieur 
de  l'ordre  en  ci  i  endroit,  le  père  Kohler,  m'a  iiit  que  le  nombre  d'âmes  ((u'il  avait  sous  ses 
soins,  au  village  i;t  dans  les  environs,  s'élevait  à  (500,  et  que  la  moyenne  des  écoliers  (|ui 
fréquentaient  leur  école  était  de  30  à  tO.  Il  me  dit  aussi  qu'il  avait  lait  un  contrat  pour 
obtenir  tou.s  les  matériaux  d'un  moulin  à  larine  qui  devait  lui  coûter  S8u00,  et  (ju'il 
espéi'ait  voir  en  pleine  opération  pour  la  prochaine  lécolto.  Je  lui  demandai  d'où  il  tirerait 
du  blé,  et  il  nr  dit  qu'à  part  celui  qui  serait  récolté  dans  les  enviious,  il  se  proposait  d'en 
faire  venir  un  ehargeiuent  de  <"hicairo  chaque  année,  dont  le  fret  ne  lui  coûiorait  presque 
rien  par  les  bâtiments  qui  reinunteut  la  rive  ^ud  du  lac  Supérieur  pour  aller  chercher  des 
rnujcrais  de  ter,  qui  l'apporteraieul  volontiers  de  tenis  eu  te-is  pour  lui,  comme  lest,  et  le 
déchai'geraient  presque  au  moulin.  Cela  serait  un  nouveau  :.ioyeii  li'j  donner  ,i  ses  ouailles 
des  habiiudoa  d'industrie,  et  lui  permettrait  de  leur 
en  ayant  le  .'^nn  et  le  gruau  pimr  leurs  auirmm.'J. 
lûouliu  presque  entièrement  par  les  gens,  et  le  l'aire  m 
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y  a  un  maguinijue  pont  sur  le  cucmio  ùes  mines  de    Bruce,  à  envu'ou  un   mille  ca 


arrière  de  la  Rivière  du  Jardin,  qui  a  dû  coûter  une  forte  somme  d'argent,  et  si  l'un  ne  le 


répare  bientôt,  il  va  cortainetueut  s'écrouler.  11  faut  resserrer  lea  boulous  et  faire  quelques 
légères  réparations  aux  appurelies. 

Ma  dernière  visite  à  la  Rivièrc-du-Jardin  a  été  faite  avec  M.  Wilson,  qui  y  était  en- 
voyé par  le  département  des  sauvages,  afin  d'obtenir  le  consenteuient  des  sauvages,  à  l'a- 
bandon de  deux  oniplacenients  do  mines  de  cuivre,  situés  sur  leur  réserve,  de  lOU  acres  (  lia- 
cun  demandés  par  >I.  Keatin;;' connue  re[)résentant,  d'une  conipaj^nie  Amérieaine.  qui  devait 
ouvrir  les  mines  et  les  exploiter. 

Le  conseil  s'assembla  suivant  la  coutume  indienne,  sur  le  bord  de  la  Rivière-duJardin, 
et  M  Wilson,  lui  expliqua  par  un  interprète  le  but  de  sa  visite  et  ce  qu'il  demandait,  lors- 
que, aj)rès  benuioii;!  •;{'.  consultation  et  gesticulatioiM,  le  plus  ancien  chef  présent,  "  Pe-([U- 
chin-inie,"  et  "  Ni-bi  ii-ai-i;i>cii-ing,"  prièrent  l'inUiprète  di-  me  dire  qu'ils  désiraient  com- 
muniquer au  gouvernement  !(•  discours  du  premier,  e;  je  promis  de  le  taire  Oc  discours  se 
trouve  presque  mot  puur  mot  dans  l'appendice. 


d'une 


LES    MINKS    DE    HUUCE. 

A  45  milles  eu  aval  du  Sauit  Sto.  Mario,  et  à  "JOi)  milles  d"  Ooliin^wond,  est  nu  port 
d'entrée,  dont  John  Howker  est  le  préposé  en  ehartre,  il  reç'oit  £1:^5  de  salaire  par  année, 
et  £10  pour  Inyer  et  ehaufiage  deburoau.  11  dit  (|ue  ce  n'est  pas  assiz  pour  son  entre- 
tien personnel  et  celui  de  sa  famille.  J'ai  examiné  ses  livres  et  .ses  alFaires  de  bureau,  et  je 
les  ai  trouvés  assez  exacts  et  bien  tenus.    M.  IJowker  fait  rapiiort  au  Sault  Ste.  Marie 

On  peut  regarder  cet  endroit  comme  le  plus  florissant  du  port  franc,  bien  qu'à  l'épo- 
que de  ma  visite  presque  toutes  les  maisons  et  les  magasins  des  mines  de  Wellington,  i\ 
environ  un  demi  mille  à  l'ouest,  eus.sent  été  détruits  par  le  feu  ([ui  s'était  communiqué  du 
bois  ;  une  grande  partie  de  la  propriété  détruite  était  couverte  par  l'assurance,  en  sorte  que 
tout  sera  probablement  bientôt  reconstruit.  La  "  mine  delîruce"  n'est  pas  exploitée  pour 
le  moment,  mais  la  compagnie  des  mines  du  Flaut-Canada,  par  l'entremise  de  MM.  Taylor 
et  Oie.,  de  Londres,  Angleterre,  fait  ex})loiter  le-  mines  de  Wellingioii,  en  vertu  d'un  bail 
de  la  compagnie  des  raines  de  Montréal,  eu  pay;  nt  un  droit  de  régal  de  5  q^O. 

Cette  compagnie  emploie  environ  400  hommes,  (•;  la  |jopulation  dans  lo  voisiuage  des 
mines,  et  qui  en  dépend,  s'élève  à  1,400  âiues. 

Les  usines  de  fo..  te  ne  fonctionnent  pas,  ayani  été  brûlées  il  /  a  quelques  années,  et 
n'ayant  pas  été  reconstruites.  Le  minerai  de  cuivre  est  écrasé  par  un  mécanisme  puissant, 
et  est  ensuite  mis  dans  des  "  éviers  de  puddlage"  et  lavé  à  l'eau,  en  sorte  que  lor.'squ'il  est 
e.'pédié — car  il  est  envoyé  directement  des  mines  à  Swansea  en  Anglecerre  — il  contient 
en  iron  20  pour  cent  de  cuivre  et  vaut  SSO  le  tonneau. 

Cette  compagnie  est  dans  un  état  très-prospère,  et  l'année  dernière,  I.86H,  (après  toutes 
les  uépenses  payées),  elle  a  divisé  Sl)0,000  de  prolit  outre  les  actionnaires.  L'exportation  de 
minerai  de  cuivre  <ju'elle  a  faite  l'année  dernière  s'est  élevée  à  4,032  to. ineaux,  dont  la  va- 
leur était  de  ^-70,791.  La  valeur  des  importations  aux  mines  do  Bruce  en  1863  a  été  de 
S5'J,355. 

La  valeur  du  minerai  de  cuivre  expédié  en  Angleterro,  pour  les  six  mois  expirés  le 

30  juin  dernier,  a  été  de 868,840 

do       pour  le  mois  de  juillet  demier.  de 93,08:2 

et  les  administrateurs  n'ont  dit  qu'avant  la  clôture  de  la  navigation  (iette  année  ils  espé- 
raient en  expédier  pour  une  valeur  de  ©oUO.UUO  à  4UU,UUU  de  plus. 

Comme  cette  eoiupagtiie  n'est  que  locataire  de  ses  mines,  et  que  ses  baux  expirent 
dans  trois  et  b.uit  ans,  l'on  craignait  que  les  mines  ne  fus.sent  abandonnées  h  respiration  des 
baux,  et  do  cetti;  manière  la  place  serait  redevenue  un  pays  sauvage  et  iiiliabité  ;  mais 
heureusement  l-,  conijiignie  a  acheté  toutes  les  min(!S  de  Lîruee  (au  prix  de  £-.j,(.tUO  ster- 
ling, dit-oujaA  e  rinientiou  v;e  les  exploiter  le  printemps  prochain,  en  sorte  que  nous  pou- 
vons espérer  voir  la  p  >pulation  se  tripler  dans  quelques  années,  et  le  commerce  du  port 
augmenter  considérablement. 

Le  nombre  de«  b  iteaux  à  vapeur  et  voiliers  Anglais  et  étrangers  qui  sont  venus  à  co 
port  et  sont  partis  l'année  derniih-e  u  été  de  llij  ;  depuis  lora  une  ligue  de  navires  de  première 
classe,  appartenant  à  Cunningham  Fils,  de  Liverpool,  a  été  placée  sur  la  route  de  Liver- 
pool  aux  Miuesde  Bruce,  les  navires  arrêtent  avec  du  fret  eu  différents  endroits,  lorsqu'ils 
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montent  aux  mines,  et  une  fois  arrivés  là  ils  sont  chargés  de  minerai  de  cuivre  qui  s'en  va 
''"1î""' gJLd  btr "une  succursale  de  mandats  d'argen.  .ur  la  poste,  surtout  pour  la 

commenté  Ses  mineurs  qui  envoient  de  l^.rgent  J  J^"  f-»;^;;^^'^  ^       «e  dont  ou  a 

Tl  V  a  i.nx  mines  tro  s  ou  (luatre  uiacristrats  qui  sont.  tres-ie^peciL-- ,    m<  ■■   ^ 
.rancb'csorc'st  une  prison.' S'il  se  commet  quelque  cruuo  ou  quelque  u.  ract.un  a  la  lo^ 
fui  rende  nécessaire  l'incarcération  du  coupable,   même  teinpora.vement,   il       y  "^  F     «J^ 
?ï^  ntn^  b.  district,  excepté  les  deux  doujons  du  Saalt  Hte.  3  a^u,  <ju.  -    --<'"  ^;^; 
Ml      ,1    .  \lin,.«  H.-  lîriiuc  •  et  comme   1  u  y  a  aucun  moyen  uc  tiansport  n,<>;ui  ei,      >.uv.,.       ( 

mines  couvrent  tout  le  terrain  dans  le  voisinage  des  mines. 

l'île   st.  JOSEPH, 

1  entrée  de  a  r.ueie  ore     i,  u  ,  b    largeur,  elle  est  en  partie   couverte  de  gros 

au  dépru.meutd..s  terres  de  la  couronne,  mais  je  ne  sais  pas  oe  qui  a  et.-  but  à  la  suite 

d.  c«  ;='rP";;  j^  titc  de  terre  défrichée  et  d'assez  bonne  terre  sur  l'île,  et 

llj/duneahsizgra        q  co.,tents  d'ils  pouvaient    obtenir    leurs    lettres- 

tS.  "ÏL  r  Sntïn;:^.r  its^sons  que  jetions  de  mentionner,  et  .uelque.- 
r„rnut;.irpou  les  Etats-Unis  en  conséquence,  parce  qu'ils  di.ent  qu'ils  ne  veulent 
"s  c^ôntulrà  iâth  des  maisons  et  à  faire  des  améliorations  sur  des  terres  dont  leurs 
familles  ne  jouiront  peut  être  pas. 

Cas  de  Joseph  Dollar. 

Cet  homme  est  un  colon  très-industrieux  qui  a  beaucoup  travaillé,  et  qui  est  établi 

^'',"®,,'  ,,",,,.  „ifué  à  auelaue.s  milles  en  bas   des  mines  de  Bruce,  tout  près 

comme  aqua/ter  sur  un  lot  situe  a  qutiquiw  miiiv-n   ^  _       j^^,,;^   i  c,   „na   «t  n  fait  de 

Slarnci  connrelpla..,ement  de  mine.  L  2  milles  par  5,  et  a  été  confi.qué  par  l  ordre  en 
conseilles  six  mois  d'avis  étant  expirés 

LA    RIVIÈRE   T11E38AL0N, 

A  1"  mille-  à  l'eot  des  mines  de  Bruce,  et  h  60  milles  du  Sault,  est  une  belle  rivière 
^orVée        bonn    tenvs;  mais  il  n'y  avait  que  quatre  colons  qui  paraissaient    <vès-pauvi.. 

?r     '      „r   ré..vve  du  «anva.'es  codée  à  la  couronne,  m-^i>i  non  arpenté.      Latorie 

ioumitître  v.Miduo  si  elle  était  arpentée,  l'agent  des  terres  ayant  reçu  plusieurs  demandes. 
rZltlmelt  des  sauvages  étaitLus  l'impression  qu'il  y  avait  du  beau  bois  d  orme  sur 
cette  rivière,  mais  je  n'en  ai  ni  vu  ni  entendu  parler  par  les  colons. 


I 


+ 


41 


î 


« 


MIS8ISSA0UA, 

Est  un  posfe  de  lu  compagnie  de  la  Haie  d'Hudson,  à  33  milles  de  la  rivière  Theasalon, 
et  à  90  du  Sault,  situé  sur  uu  bras  de  la  rivière  Mississagua.  C'est  une  magnifique 
station,  où  tout  est  propre  et  en  ordre,  comme  c'est  invariablement  le  cas  dans  tous  les 
postes  lie  la  compatiuie  de  la  Baie  d'Hudson.  Le  seul  commerce  qui  se  fasse  ici  est 
entre  les  sauvîigcs  et  la  compagnie.  11  y  a  un  colou,  nommé  Sayers,  squatter,  qui  est 
en  possession  depuis  longtemps,  he  terrain  n'est  pas  arpenté  ici.  (cependant  le  canton 
de  Thompson  est  à  trois  ou  quatre  milles. 

Le  Moulin  à  Scie  de  iSalioif, 

Est  à  5  milles  à  l'est  de  Mississagua,  sur  des  terres  non  arpentées.  Ce  moulin  est  main* 
tenant  arrêté,  le  propriétaire  ayant  eu  une  diflSoulté  avec  la  compagnie  des  mines  de 
Montréal,  entre  les  mains  de  laquelle  il  se  trouve  maintenant,  et,  comme  toutes  les  autres 
propriétés  sur  les  lacs,  à  part  les  mines  de  Bruce,  il  ne  produit  rien. 

Le  moulin  <le  Lauzon, 

Est  à  environ  10  milles  à  l'est  de  Mississagua. 

Ce  moulin  a  été  construit  par  un  Canadien-Français  du  nom  d'Alfred  Lauzon.  Il  est 
là  depuis  trois  ans,  a  construit  un  excellent  moulin  à  scie,  ainsi  qu'un  quai  et  un  chemin 
à  lisscfl  de  300  à  400  pieds  de  long,  pour  charger  son  bois  ;  il  a  au.ssi  construit  six  maisons 
pour  lui  et  ses  hommes,  et  une  digue.  Il  tire  sou  pouvoir  d'eau  d'un  lue  situé  à  un  quart 
de  mille  en  arrière  de  son  moulin,  long  d'un  mille  et  large  d'un  demi-mille  ;  au  coin  nord- 
ouest  de  ce  lac,  il  y  a  un  petit  portage  qui  conduit  à  un  autre  lac  de  4  milles  de  long  et 
d'uu  mille  de  large,  et  tous  deux  sont  pleins  de  pois.son  ;  il  a  aussi  construit  une  glissoire 
qui  part  du  Petit-Lac  pour  amener  son  bois  au  moulin.  Toute  la  place  respire  l'activiié 
et  lu  prospérité,  et  il  y  a  un  bon  approvisionnement  de  bois  tout  alentour,  et  un  pouvoir 
d'eau  inépuisable.  11  a  fréquemment  demandé,  lui-même  et  par  l'entremise  de  M.  Wilson, 
la  permission  d'acheter,  ainsi  qu'une  licenea  de  coupe  de  bois,  mais  jusqu'ici  il  n'a  pu 
réussir.  Comme  de  raison,  c'est  un  squatter,  et  le  terrain  n'est  pas  arpenté.  Comme 
beaucoup  d'autres  ici,  il  prend  ce  qui  ui  convient,  mais  il  tient  un  compte  du  bois  qu'il 
coupe  II  me  dit  qu'il  fait  as.sez  bien,  et  qu'il  u  dépensé  $3,000  en  urgent  depuis  qu'il  est 
rendu  là,  et  il  dc'sire  vivement  obtenir  des  lettres-patentes. 

LA   CLOCHE, 

A  45  milles  i\  l'est  du  moulin  de  Lauzon,  et  à  144  milles  à  l'est  du  Sault  Ste.  Marie,  est 
uu  autre  poste  de  la  compagnie  de  la  J3aie  d'Hudson,  immédiatement  en  faoe  du  canton 
de  Suiier,  et  est  sous  les  soins  de  M.  Peter  Bell.  Le  terrain  n'est  pas  arpenté.  11  n'y  a 
pas  de  colons,  et  tout  le  conuneree  se  l'ait  avec  les  sauvages.  M.  Bell  .se  plaint  beaucoup 
qui-  les  traficunts  dounent  des  boi.isous  aux  sauvages.  11  n'y  a  pas  de  magistrat  dans  uu 
rayon  de  50  à  100  milles,  cl  il  y  en  aurait  bien  besoin.  M.  Bell  ^.rait  un  magistrat  très 
utile  et  très-intelligent. 

LE  I>KT1T  COURANT, 

Ou  Wuie-bidgi-waug,  est  à  12  milles  do  La  Cloohe,  sur  la  rivt  nord  de  la  Grande  Manitou- 
Une.  liC  cours  de  la  rivière  est  fort  étroit  iui,  le  courant  a  .une  vitesse  de  cinq  à  six 
milles  à  rii.  ure,  et  les  veuts  s'y  fout  fortement  sentir.  C'est  le  point  de  repère  de  tous  les 
navires  (jui  montent  la  rive  nord  du  lac  Muron,  et  Icj^  batuaux-à-vupeur  y  prennent  généra- 
lement du  bois.  A  l'exception  du  maître  d'école,  M.  Burkit,  et  de  .M.  John  Dupont,  qui 
tient  uu  magasin,  la  population  est  toute  composée  do  sauvages  ou  de  Métis.  L'établisse- 
ment est  misérable,  et  les  pauvres  sauvages  auiont  beaucoup  à  souifrir  l'hiver  prochain, 
purée  que  le  feu  a  détruit  le  gibier  dans  tout  le  pays,  et  que  les  sauvages  comptent  en 
grande  partie  là-dessus  pour  vivre,  ainsi  que  leurs  (letites  récoltes  de  patates,  de  fèves  et 
de  pois  11  n'y  a  ni  hôtel  ni  logement  d'aucune  sorte  pour  les  voy,agours.  il  paraît  y  avoir 
(Ml  un  .1  -ez  bon  défrichement  autrefois  autour  du  village,  si  on  peut  l'appeler  ainsi;  mais 
le  terrain  e^t  maintenant  négligé,  et  il  y  pousse  une  seconde  venue  de  buis.  _M.  Burkit 
me  dit  que  la  moyenne  des  enfaats  qui  fréqueuteot  son  école  est  de  20  environ  j  il   se 
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plaint  aussi  amèrement  de  ce  que  les  sauvages  obtiennent  do  la  boisson  des  bâtimontg  des 
commerçants  et  des  batcaux-;Vvapeur,  et  alors  ils  deviennent  absolument  furieux,  et  la  vie 
de  personne  n'est  on  sûreté.  Il  n'y  a  aucune  chapelle,  ni  aucun  magistrat.  M.  Burkit 
ferait  uu  excellent  magistrat,  c'est  un  homme  de  50  ans,  très-exemplaire  et  dont  on  tait 
de  grands  éloges.  I.a  malle  destinée  i\  Manitowauning,  où  demeure  le  surinten^Jant  des 
sauvages,  devrait  être  lais.sée  ici,  au  lieu  de  l'être  à  Killarney,  h  25  milles  plus  bas. 

Il  devrait  aussi  y  avoir  un  douanier  ici,  pour  les  raisons  que  j'ai  déjiV  données  dan» 
mon  rapport. 

A  venir  ju  qu'à  il  y  »  cinq  ou  six  ans,  la  compagnie  de  la  Baie  d'IIudson  avait  un  poste 
ici,  elle  avait  construit  un  grand  quai  et  un  magasin  et  la  place  était  rangée  et  tran(]|uille  ; 
la  compagnie  donnait  de  l'emploi  aux  sauvages  et  aux  Métis,  en  les  occupant  h  couper  du 
bois  de  corde  et  à  l'entasser  ,';ur  le  quai,  puis  elle  vendait  ce  bois  av"  !  ■''•eau^  à-vnpeur  à 
un  profit  de  Is.  ;}d.  par  corde.     La  place  était  alors  prospère,    comp.      •  jt  parlant,  et 

les  sauvages  travaillaient  et  prenaient  des   habitudes   d'industrie,  oui  •  .is    obtenaient 

beaucoup  de  conifort  pour  eux  ot  leurs  familles.  La  compagnie,  me  di'  «a,  avait  aftermé 
une  vingtaine  d'acres  de  terre  pour  2U  ans  ;  mais  il  y  a  six  ou  sept  ans,  le  département  des 
sauvages  a  cru  qu'il  était  sage  de  chasser  la  compagnie  de  l'Ile,  et  elle  l'a  quittée  plutôt  (|ue 
d'avoir  des  difficultés  ;  la  conséquence  en  a  été  que  les  sauvages  sont  revenus  à  leurs  habi- 
tudes de  chasse,  de  pêche,  et  do  paresse  ;  le  magasin  fut  fermé  et  tomba  eu  ruines,  il 
reste  h  peine  un  madrier  sur  le  quai,  et  les  bateaux-à  vapeur  qui  y  arrêtent  éprouvent  beau- 
coup de  difficultés  à  obtenir  du  bois.  M.  John  l 'upont  ayant  dernièrement  loué  le  magasin 
et  le  ([Uai,  tels  qu'ils  sont,  il  est  très-probable  qu'il  s'en  suivra  un  meilleur   état  de   choses 

MANITOWANNING, 

A  30  milles  du  Petit  Courant,  est  admirablement  situé  à  la  tête  du  Détroit  d'Heyward. 
C'est  ici  où  réside  l'agent  du  département  des  sauvages,  ainsi  que  le  ministre  anglican  et 
un  médecin.  Je  regrette  d'avoir  à  faire  un  triste  rapport  de  la  localité.  En  premier  lieu 
entre  les  années  18o'..>  et  1S44,  le  irouvernement  a  dépensé  plus  de  8311,000  ici,  à  cunstruiie 
une  quarantaine  de  maisons  pour  les  sauvages,  un  grand  magasin  en  charpente,  un  ninulin 
à  scie,  quatre  grandes  maisons  pour  l'agent,  le  ministre  angUcan,  le  mé  iocin,  et  le  maître 
d'école,  ainsi  que  des  boutiques  de  forgeron,  de  i  enuisiers  et  de  tonnelier,  il  a  aussi  été 
construit  une  grande  église  anglaise,  dans  l'espoir  qu'un  grand  nombre  do  sauvagvs  pour- 
raient y  être  réunis  et  civilisés  jus(ju'à  un  certain  point.  L'on  peut  résumer  le  résultat  de 
toutes  ces  dépenses  en  disant  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  pas  de  magasin,  pas  d'école,  ni  de 
maître  d'école,  et  depuis  plusieurs  mois  pas  de  ministre  d'aucune  dénomination.  Il  y  a  une 
bonne  église  anglaise,  mais  lorsqu'il  y  a  un  pasteur,  la  congrégation  ne  dépasse  pas  20  per- 
sonne eu  moyenne, — et  tout  ce  qui  reste  des  maisons  des  sauvages  sont  les  clieuiinées.  Il 
a  existé  ui>  bon  quai,  mais  il  n'en  reste  aucun  vestigi;  ;  le  pays  a  été  dévasté  par  l'incendie 
tout  alentour,  ett(mt  annonce  la  ruine  tt  la  misère. 

On  m'a  dit  que  les  deux  tiers  des  sauvagi's  (jui  sont  là.  aujourd'hui  professent  la 
religion  catholique,  et  qu'ils  avaient  demandé,  par  l'entremise  de  leur  prêtre,  un  local  pour 
y  faire  leurs  services  religieux,  mais  qu'ils  n'avaient  rien  obtenu  jusqu'ici. 

WIKWÉMIKONG. 

Est  aussi  sur  la  grande  île  Manitouline,  à  25  milles  de  Manitowanning  par  eau,  mais 
à  six  milles  seulement  en  traversant  une  langue  de  terre.  Le  village  est  sous  les  soins  et  la 
surveillance  des  Pères  Jésuites,  et  offre  un  contraste  frappant  avec  Manitowanning.  Il 
n'a  reçu  aucune  aide  du  gouvernement  pour  activer  ses  progrès.  Il  contient  une  ponula- 
tion  de  plus  de  GOO  âmes,  tous  Indiens  et  Métis,  et  environ  150  maisons,  outre  les  grandes, 
écuries  et  autres  bâtiments  ;  le  village  est  langée,  propre  et  tranquille  ;  la  prospérité  paraît 
régner  partout,  et  la  population  parait  être  heureuse  et  contente.  Il  y  a  une  magnifique 
église  en  pierre  et  un  beau  presbytère,  construits  entièrement  par  les  sauvages  eux-niômcs, 
ainsi  qu'un  couvent  pour  les  besoins  de  l'éducation,  il  y  u.  deux  maisons  d'école,  l'une'  pour 
les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles,  cinq  instituteurs,  et  environ  80  élèves  dans  chaque 
école.  Il  reçoivent  !$240  par  année  du  gouvernement,  pour  le  soutien  de  leurs  écoles  ; 
ils  ont  aussi  un  moulin  à  scie,  et  parmi  eux  des  cordonniers,  des  maçons,  des  tonueliers, 
des  forgerons,  etc. 
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Le  pays  a  anssi  été  brûlé  ici,  mais  grâces  aux  efl'orts  dea  prêtres  et  des  habitants,  ils 
ont  réussi  à  sauver  une  partie  de  leurs  récoltes,  et  ils  ont  de  bonnes  pêcheries  tout  auprès. 

On  se  plaint,  ici  aussi,  que  les  traficants  donnent  delà  boisson  aux  sauvages. 

Les  prêtres,  ici  aussi,  enseignent  l'agriculture  à  leurs  ouailles,  et  l'aspect  de  la  place 
dénote  la  prospérité  et  le  contentement. 

La  population  totale  de  l'île  peut  être  portée  à  1200  dont  1000  catholiques,  100  protes- 
tants et  100  payons. 

D'après  ce  que  j'iii  vu  înoi-même,  et  d'après  ce  que  m'eut  dit  des  personnes  à  qui  je 
puis  me  fie,  je  suis  bien  convaincu  que  l'on  se  t'ait  une  idée  très  fausse  de  la  valeur  de  la 
grande  île  iMiinitouline.  Il  ne  s'y  trouve  aucune  (juautité  do  bois  do  valeur,  et  de  fait  il 
n'y  a  que  du  bois  de  corde  assez  inférieur  ;  elle  ne  contient  pas  moins  de  17  lacs,  qui 
couvrent  un  tiers  de  l'île,  et  sur  les  deux  autres  tiers,  il  n'y  a  pas  plus  d'un  sixième  de 
bonne  terre  arable  ;  le  reste  est  une  masse  do  rochers  et  marécages.  Des  personnes 
m'ont  dit  que  les  sauvages  avaient  coutume  de  fyirc  un  (iomi-million  de  livres  de  sucre 
d'érablc!  par  année,  et  que  les  terres  doivent  être  bonnes  la  où  l'érable  croît  si  bien.  Mou 
e.xpériouce  m'a  appris  que  l'érable  pousse  même  danr.  les  terrains  sablonneux  et  qu'il 
pousse  très-bien  sur  un  .A  rocheux  couvert  de  six  pouces  de  gravier,  ce  qui  est  Its  cas  sur 
l'île  Manitouline. 

On  me  dit  aussi  que,  dans  les  cinq  cantons  qui  ont  été  arpentés  l'hiver  dernier  sur 
l'île,  on  peut  à  peine  trouver  un  poteau,  tout  ayant  été  biûle,  en  sorte  que  ces  arpentages 
sont  inutiles  :  mais  je  ne  crois  pas  que  si  toute  l'île  était  iirpentée  et  ull/rte  en  vente,  on  en 
pourrait  retirer  assez  pour  payer  les  frais  d'arpentage,  i\  moins  qu'elle  ne  soit  achetée  par 
des  personnes  qui  ne  l'auraient  jamais  vue. 

KILLARNEY 

Ou  She-ba-wa-nahiiing  (  '  voici  un  chenal  ")  est  admirablement  situé  sur  la  terre  ferme,  à 
25  milles  de  Wi  ivomikong,  et  entouré  de  tous  côtés  par  des  montagnes,  sur  la  rive  nord 
d'un  chenal  étroit  d'un  demi  mille  de  long,  et  très-profond  II  y  a  un  bon  quai  pour  les 
bateaux  à  vapeur,  une  église  catholique,  un  magasin,  12  ou  I-j  maisons,  et  une  population- 
d'environ  75  âmes,  tous  Indiens  dt  Métis,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  ;  ils  vivent  prin- 
cipalement (le  pêche  et  de  chasse  ;  l'agriculture  est  négligée,  excepté  en  ce  qui  regarde  les 
petits  carrée  de  légumes  et  de  patates,  et  le  foin  de  prairie  pour  les  animaux.  Chaque 
maison  a  uno  vache  et  une  couple  de  cochons,  et  il  y  a  une  couple  de  chevaux  dans  le 
village. 

Le  village  a  une  apparence  de  propreté  et  d'ordre.  On  se  phiint  beaucoup,  ici  aussi, 
du  whiskey  donné  aux  sauvages,  et  bien  qu'il  y  ait  deux  magi.--trats,  iis  n'ont  pas  encore  pu 
arrêter  eo  tralic,  tant  il  est  fait  secrètement.  Il  devrait  y  iivcir  une  prison  ici  ou  au  Petit 
Courant.  Ou  peut  dire  (jue  tout  le  village  est  composé  de  squatters,  et  les  habitants 
désirent  vivement  que  le  village  soit  arpenté  et  que  chacun  ait  son  lot  manjué,  ce  qui  sau- 
verait beaucoup  de  trouble  pour  plus  tard. 

On   devrait  faire  de  Killarney  un  sous-port  d'entrée,  car  il  y  arrête  un  grand  nombre 
de  vai.sseaux,  et  c'est  la  première  place  que  l'on  touche  dans  le  Port  Franc. 
Note  d(S   distances  parcourues  i:n   chaloupe,   découverte,  pour  obtenir  les    renseiynemeiils 
don:  es  : — 

Du  Sault  Ste.  Marie  aux  Mines  de  Bruce ^5  milles. 

A  l 'Ile  St  Joseph 10       « 

A  la  rivière  Thessalon 24       " 

A  Mississagua 25 

A  La  Cloche 64 

Au  Petit  Courant 12 

A  Manitowanning 30 

A  Wikwemikong 25 

A  Killarney 25 

250 
Retour  au  Sault 250 

500 


a 
(( 
11 
« 
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RIVE  NORD  PU  r.VC  SlJPERIKtlR. 

A  mon  retour  uu  Sault  8te.  Marie.  j'uppriH  (lue  lo  vapouv  Myorna  m  .lovait  remonter 

le  lac  SmSiur  qu'au  voyage  suivant,  et  eonnno  la  saison  était  a  o.h  trop  av.u.c éo  pour  no 

^l^^Z^V^  ,n.<^:u  Fort  Willian,  je  dus  me  rés  gner  à  «"^":^- f  "\»^"î^;^ 

"cueillir  le»  renseij;  ,e«.i..ts  utiles  que  je  pourrais  obtenir  a  propos  du  SauU  Ste    M.     e 

de  rC      virons.     I^.rtant  done  au  voyage  suivant,  après  être  resté  dans  ^^^^-^^^^^^'^^^ 

«euchn    55  heures  sur  P.!  V,ma,  à  eause  d'une  violente  ton.pète  qui  régnait  sur  le  lae. 

Su     arrivai,  "enfin  à  Miehipieo.on,  à  ;r>0  milles  du  point  de  départ  ;  e'est  le  prennor 

ï  int  de  repère  du  bateau,  et  de  fait  le  premier  endroit  eivilisé  sur  notro  rive.    Ln  arrivant 

fà  "  p  r.  un  haviv  magniti,,ue  et  un  paysage  splendide,  i   n'y  a  «en  à  voir  que  le  poste  de 

a  rie  de  la    H.ie  d'Hudson,  oCi  tout  est  prop.e  et  en  ..rdre  eon.me  d  ordinaire.      U  iM.rt 

(Jaribou.  de  la  Haie  dI]ud.son,  est  à  ;U)0  milles  de  ee  poste,  et  a  ete  atteint  en   eanot  e„  .ix 

^u  s      Les  aflaires  .,ui  se  (ont  à  ee  poste  sont  enti.;  la  compagnie  et  les  sauvages,  e    toutes 

les  marehan.lises  sont  entrées  au  Sault  Ste.  M.rie,  il  n'y  a  pas  d  otfieier  de  douane  ici.  et  je 

ne  vois  nas  «lu'il  soit  nécessaire  d'en  avoir  un.  .11      .       . 

M    Colin    Kankin,  Tagent  d.  la  eon.piignic,  e..t  une  personne  tTÙs-respeetable  et,  e.s 

fortement  reeninmandé  par  le  <'ol    J'rinee  et  autres  personnes  pour  être  magistrat  ;   il  est 

très-désirable  qu'il  y  en  ait  un  iei,  ainsi  qu'une  prison.  . 

En  partant  d'iei,  nous  nous  dirigeâmes  vers  l'Ile  Mielupieoton.  à  environ  4o  m  lies 
de  distanee,  atin  d'y  débaniuer  un  mineur,  mais  nous  ne  pûmes  le  laire  à  cause  de  la 
brume,  et  par  conséquent  je  ne  pus  visiter  l'Ile  ni  le.  mires  ;  mais  j  appris  .,..  il  n  y.avait 
i,uo  1(1  ou  \1  hommes  qui  travaillaient  à  ces  dernières,  en  sorte  qu  il  ne  s  y  tait  pa.s 
mand'chose  l/Ile  a  envir.-n  K)  milles  par  (>,  et  est  couverte  d  épinetto,  de  sapin  de 
merisier,  de  frêne  et  d'érable,  nniis  le  bois  n'est  pas  de  grande  valeur,  excepte  comme  bois 
de  corde  ;  il  v  a  plusieurs  1  .es  sur  l'ile.  remplis  de  truite  de  ruisseau,  et  la  baie  est  pleine 
de  truite  saumonée  et  de  poisson  blane.  D'un  autre  côté,  on  croit  que  1  île  c  ...tient  de 
précieux   dépôts  de  minerais-argent,  cuivre  et  plomb,-et  la  compagnie   des   nm.cs  de 

Québec  y  possède  une  location.  .     -  ,  ,,      1        u         11 

Nous  arrivâmes  au  Fort  William  le  Iri.demai...  Oe  fort  e,.t  «itue  à  1  embouchure  de  la 
rivière  Kaministiquia,  10,.  e.mséquenee  d'un  bar.-age  ou  d'une  batture  qui  se  trouve  a 
l'entrée  de  la  rivière,  nous  fûmes  obligés  de  jeter  l'ancre  à  environ  un  mille  du  tort^  ou 
poste  de  la  compagnie  de  la  T?aie  d'iiudson,  et  les  eflets,  etc,  à  deban,uer,  durent  être 
transportés  dans  de  siandes  chaloupes  et  un  bac.  ,       •„  .1 

Ud  m  Walll,id-e,  de  Détroit,  a  ouvert  une  mine  à  une  dizaine  de  milles  en  amont  de 
la  rivière,  et  on  dit  qu'il  réussit  bien.  Je  n'ai  pas  pu  visiter  la  mine  parce  que  le  vapeur 
n'est  resté  que  deux  heures  au  Fort  William,  Je  fus  au.ssi  informé  que  Ion  venait  de 
découvrir  deux  ou  trois  /o<  «lions  de  enivre  et  de  plomb  dans  les  environs,       ^ 

Si  le  barraue  ou  la  batture  dont  j'ai  parlé  était  enlevé,  ce  qui  pourrait  être  iait,  pour 
$10,0(iU  au  moyen  d'un  cure-môl.s  les  bateaux  h  vapeur  pourraient  remo.iter  la  rivière  sur 
une  distance  de, ùx  milles  ;  et  si  M.  Wallbridge  réu.^sit  dans  sou  exploitation  ce  ijui  parait 
très-probable,  deux  tiansbonlemrnts  do  minerai  sur  une  distance  de  dix  milles  seront  u» 

grand  inconvénient.  .  .    ,  ■     1        -n 

Les  Pères  J.'suites  ont  aussi  une  mission  très-prospere  lei,  a  une  couple  de  milles  au- 
d.  .«sus  du  fort,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Il  y  a  une  bonne  église  et  nO  ou  bi  nitiisons 
principalement  occupées  par  des  sauvages  et  d.'S  métis.  (,ui  sont  au  nombre  de  .idU  a.m_^s,  et 
une  école  fréquentée  par  une  trentaine  d'élèves.  U  y  a  aussi  un  prêtre  résident.  L  heu- 
reu,  e  influence  des  Pères  Jésuites,  le  long  des  rives  du  lac  Supérieur,  est  admise  par  tous 
les  visiteurs  non-préjugés  ;  les  pauvres  sauvages,  souvent  dégradés,  sont  instruits  par  eux 
dans  les  arts  agricoles  etindustriels.  qui  tendent  à  élever  l'espèce  humaine  dans  tous  les  pays. 
U  est  venu  au  Fort  William  six  on  huit  vapeurs  ou  autres  vaisseaux  Amérieai.is  cet 
été,  ...ais  comme  il  n'y  a  pas  d'ofiieier  de  douane  au  fort,  je  n'ai  pu  me  procurer  un  rapport 
de  ce  qui  y  avait  été  apporté  ou  expédié.  Je  crois  qu'il  serait  bon  l'y  placer  un  douanier, 
car  cet  endroit,  est  mai.itenani  trè.s-iréquenté.  ,         p     j     ■       ,\ 

Il  u'y  a  pas  de  magistrat  ici,  non  plus  (jue  de  prison,  et  il  en   faudrait.     Un  reeoni 
mande  fortement  M.  John   Mclntyre,  agent  de  la  compagnie,  comme  étant  une  personne 
très-capable  de  remplir  cette  charge.     U  est   maintenant  ofiert   une  récompense  par    le 
gouvernement  pour  l'arrestation  d'un  meurtrier,  un  sauvage,  qui  rôda  autour  du  fort  et  qui 
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se  moque  de  la  loi  depuis  pluH  d'un  an.  Il  y  serait  très-probablcnieot  uri'ôt6,  mais  il  n'y  a 
pas  de  luugistrut  p'^'ir  l'incarct'Tcr,  ui  do  place  pour  reiuprisonner,  plus  près  que  le  Mault 
Ste.  Mario,  h  SOd    lilles  de  distanee. 

La  compagnie  do  la  liaie  d'iludsoi.  possèdt;  ici  une  grande  ferme  sur  laquelle  elle 
récolte  de  l'avoine,  de  l'orf^o  et  toute  espèce  de  léirumes,  et  il  n'y  a  aucun  doute  que  l'on 
pourrait  aussi  récolter  du  blé.  Le  poisson  est  très-nbundant  dans  la  rivière  et  dans  la  Haie, 
et  M.  .Meliityic  me  dit  qu'il  a  (Hé  pris  .".O  quarts  de  poisson  blanc  d'un  seul  coup  de  seine, 
tout  pri's  du  Fort  William. 

A  notre  retour  vers  le  Sault,  nous  essayiiines  de  nouveau  de  toucher  à  l'Ile  Miehi- 
picoton,  mais  cela  fut  impossible,  et  par  consé([ueiit  il  fallut  ramener  le  mineur  i  u  Sault 
8te.  Marie,  d'où  il  était  parti. 

Je  rofîrcttp  d'être  oblii;é  de  donner  un  aussi  pnuvre  rapport  de  iioti*  côté  du  lac 
Supérieur,  mais  là  où  il  n'y  a  presque  rien  que  la  l'orêt  vierge,  iln'yajruère  matière  à 
rapport.  Je  me  trompe  pout-étre  en  disant  qu'il  n'y  a  presque  rien  (jue  la  i'orêt-vierge, 
car  l'on  admet  partnul  (juc  mitie  rive  nord  est  aussi  riclie  en  niineriiis  que  la  rive  sud, 
sinon  plus  riclie 

Mais  lorsqu(Mious  voyons  la  t^mpagnio  des  Mines  de  Montréal  posséder  pas  moins  de  Ui 
emplacements  de  mines,  sur  le.  lac  Supérieur,  ou  lOt)  milles  de  territoire,  le  tout  accordé 
par  lettres-pîitcntcs,  bien  t|ue  les  ligues  de  Iront  seules  soient  tirées,  sans  une  seule  ligne 
latérale  et  sans  qu'un  .s(;ul  liumme  y  travaille,  cela  ne  présage  rien  de  bon  et,  empêche  les 
explorateurs  de  s'y  aventurer,  car,  après  avoir  dépensé  beaucoup  «le  temps,  de  travail  et 
d'argent,  s'ils  trouvent  un  emplacement,  il  y  a  dix  chances  contre  nue  (pi'elle  est  enclavée 
dans  un  des  emplacements  de  deux  milles  par  cinq  de  la  (Compagnie  <k's  .Mines  de  Montréal. 

Je  transcris  ici  un  extrait  du  Mhilwj  ./«iirnnl  de  F'ortagc  Lake,  en  date  du  10 
septembre  l!SG4,  (|ui  indique  ju.squ'à  un  certain  point  l'opinion  de  la  rive  sud  aur  celle  du 
nord. 

EXTRAIT  DU   MININU  JOUIINAL  DE  PORïAOE  hAKK,  MICHIOAN,   10  SEPT.   I8G4. 

Affaires  des  Mines  Canadiennes. 

"  Qu'il  existe  des  dépôts  de  minéraux  très-riches  et  très-considérables  sur  la  rive 
nord  ou  Canadienne  du  hic  Supérieur,  est  un  fait  bien  admis  de  tous  ceux  qui  connais- 
sent le  pays  ;  et  beaucoup  (  n  auraient  profité,  si  le  gouvernement  Canadien  n'tùt  pas  mis 
tant  d'entraves  sur  leur  elieniin  que  ce  serait  perdre  son  temps  que  d'essayer  de  les 
surmonter. 

"  Le  premier  grand  obstacle  a  été  l'établissement  de  monopoles,  presque  semblables 
à  celui  de  la  compagnie  de  la  baie  d'IIudson,  et  le  paiement  d'un  droit  de  régale  sur 
chaque  livre  de  minerai,  d'aju'ès  .l'estimation  d'oflieiers  publics.  Kif  outre,  le  gouver- 
uetnent  a  été  extrêmement  lent  à  faire  faire  les  arpentages  nécessaires,  et  bien  que  le  droit 
de  régule  ait  été  aboli,  il  est  cependant  ab.<olument  impossible  d'acheter  uneéteudue  de 
terre  à  cause  de  l'absence  de  bornes  descriptives. 

"  "D'après  les  ren.îeignements  obtenus  de  personnes  de  position  et  d'expérience,  nous 
croyons  qu'il  existe  de  l'argent  et  du  cuivre  sur  le  territoire  ('auadien,  dans  des  forma- 
tions .semblables  à  celles  de  notre  région,  qui  ont  été  si  productives  et  incontestablement 
rémunératives.  Nous  somni's  depuis  longtemps  de  cette  opinion,  et  en  face  du  rapport  de 
Sir  William  Logan  au  parlement  Canadien,  dans  lequel  il  décrit  fidèlement  et  scientifi- 
quement les  richesses  métallifères  du  district  Canadien  du  lac  Supérieur,  il  est  étonnant 
que  nos  voisins  aient  montré  si  peu  d'activité  à  développer  les  ressources  de  leur  p  :ys. 

"  A  ce  sujet,  nous  pouvons  mentionner  le  nom  de  C  W.  Starnes,  écuyer,  de 
Montréal,  qui,  tÎous  dit-on,  a  visité,  avec  D.  S.  Ogden,  écuyer,  et  l'Hcm.  K.  M.  Thompson, 
de  New-York,  toute  la  chaîne  de  mines  depuis  les  montagnes  du  Torc-Epic  jusqu'au 
Havre  de  Cui\re,  et  pris  des  notes  détaillées  sur  les  princip  îles  mines,  sur  leur  exploita- 
tion, etc.,  dans  le  but  de  soumettre  le  sujet  au  parlement  à  sa  prochaine  session.  Nous 
espérous  «jue  les  opinions  de  ces  messieurs  auroat  l'effet  d'apporter  un  changement  radical 
dans  l'exploitation  des  mines  Canadiennes,  et  surtout  de  faire  terminer  les  arpentages  par 
le  gouvernement. 


•40 


"  Oommo  les  choses  «ont  uujourJ'hui,  o'ust  f^iiapillcr  son  tonips  et  won  argent  que 
d'esHiiyir  ilo  luire  de.i  exploitations  hui  co  côté  dn  lue,  cur  on  ne  reçoit  au  tl6|iartenii'nt  dos 
toiroH  dt!  la  eonroiMu;,  i'i  Québec,  (|iu'  l'une  ou  l'uutre  de  ces  deux  répnnsi'H  :  ou  que  le 
terrain  upjiiirticnt  à  la  compagnie  des  niiiieH  de  Montréal,  ou  (ju'il  n'est  pas  arpenté.  Que 
le  gouverncuient  apporte  un  ehangenieni  à  cet  état  de  choses,  ef  des  milliers  d'indivitius 
clicrcheront  à  i'aire  des  plaoeuients  là  où  il  n'y  en  a  qu'un  seul  aujourd'hui." 

Je  puis  lucntionnor  qu'il  y  a  deux  cantons,  près  du  Fort  William,  dont  le.s  terres 
sont  arpentées  et  olFertes  d  20  cts.  l'acre,  mais  il  n'y  a  persunne,  excepté  à  Québec,  qui 
pui.sse  donner  d'antres  reusi.'ignemont-i  à  ce  sujet.  Quelqui;,*  uns  «Jes  lots  ont  été  pris,  et 
si  M.  Wilsod.  au  Siiult,  en  avait  les  plans,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  tous  les  lots  seraient 
proinpteiueut  pris  et  défrichés. 

HIVE  SUD  ou  AMÉRICAINK  DV  LAC  sUPÉitlEUR 

Je  vais  maintenant,  donner  (et  je  dois  dire  que  je  le  fais  à  eontre-cœur)  un  rapport 
de  ce  que  j'.ii  vu  sur  la  rive  sutl  ou  américaine  du  lac  Supérieur.  Je  dis  à  contre-cœur, 
parce  que  l.i  comparaison  est  pénible. 

Jjc  Villa;;('  Américain  du  "  Soo  "  est  situé  tout  en  l'ace  de  notre  villnire  du  Sault 
Ste  Mnrie,  et  ist  le  chel-lieu  du  comté  de  Ohippewa,  dans  le  Michigan.  Il  contient  unis 
population  d'environ  1,20U  âmes,  et  est  à  3 ^U  milles  du  Détroit,  et  à  15  milles  du  pied 
du  Lac  riu[iérieur.  à  la  latitude  nord  45°.'U'.  Ji(!s  rapides  en  cet  endroit  ont  une  pente 
aseeudaut;- de  l>^  pied  sur  une  distance  d'un  mille.  Le  village  onticit  deux  églises  pro- 
testantes et  une  catho'.Hjue,  deux  hôtels  et  10  ou  10  tnagasius,  et  des  ouvriers  de  tous 
métiers.  Ijc  Fort  Hradj,  qui  est  un  ancien  poste  militaire  des  Etats-Unis,  est  situé  ii 
l'extrémité  du  village,  et  commande  la  rivière  Ste.  Marie  et  l'approche  de  l'embciuchuru 
du  canal  au-dessus. 

Canal  à  navires  <h:  Stf.  Marii^. 

('e  canal,  qui  relie  la  navigation  du  Laj  Supérieur  avec  les  lao  d'en  ba-',  a  un  mille 
et  8(t4  pii'ds  de  Imigueur. 

Il  a  été  consimit  eu  l8;");^-4-0,  et  a  été  terminé  en  IS;'),').  eu  moins  de  dimx  ans 
apiès  qu'il  eût  été  commencé,  et  a  eoiité  environ  un  million  de  piastres;  cependant,  il  n'a 
pas  été  payé  un  scii!  .-ou  par  le  gouvernement,  mai-  It!  eonurès  a  donné  TôOjdOO  mim'cs  de 
terre  II  I  état  du  Miidiigan  pour  aider  à  sa  construction,  ijcs  entrepreneurs  acceptèrent 
les  terres,  en  s'obligeant  à  terminer  le  canal  dans  l'espace  de  deux  ans, — ce  qu'ils  firent  en 
effi't.  Il  était  envployé  de  1,200  .'i  1,GOO  hommes  à  ces  travaux  sur  les  lieux,  à  part  ceux 
qui  travaillaient  aux  ciurières.  Cne  glande  partie  de  la  piern;  fut  apportée  des  carrières 
qui  se  triuu'(uu  sur  la  réserve  des  sauvages  près  d'Amlierstburg,  fl.-C  (jes  terres  furent 
choisies  jiar  des  agents  nommés  par  le  gouverneur  du  Michigan,  à  mesure  que  hs  travaux 
avançaient,  comme  suit  : — 

Dans  la  région  f'errugienue  du  lac  Supérieur 39,000  acres. 

do  cuprifère  do  147,000      " 

Dans  la  péninsule  inférieure .564,000      " 

750.000 

La  longueur  du  canal  est  d'un  mille  et  304  pieds;  .sa  largeur  au  haut  des  berges,  de 
lia  pieds,  au  niveau  de  l'eau,  de  100  pieds,  et  au  fond,  de  t:p4  pieds.  Sa  profondeur  est 
de   12    pieds. 

Les  murs  en  talus  des  berges  ont  4000  pieds  de  longueur. 

Jja  largeur  des  écluses  est  de  70  pieds  en  haut,  et  de  61*   pieds  au  fond. 

Les  murs  d'écluse  out  2.')  pieds  de  hauteur  et  10  pieds  d'épaisseur  au  fond. 

La  chute  des  écluses  supérieures  est  de  8  pieds,  et  celle  des  écluses  inférieures  est  de 
10  pieds,  total  d'éclusage,  18  pieds. 

Le  quai  inférieur  a  180  pieds  de  longueur  et  20  pieds  de  largeur, — le  quai  supérieur 
a  17  picas  de  hauteur,  celui  d'en  bas,  24  j  pieds. 
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Tl  y  avait  ausni  dos  i)ortcs  de  caisson  eu  haut  ot  ou  bas  «jui  servaient  .\  vider  le  caual, 
uia's  elles  ne  r^'-pondaicnt  pus  à  leur  but,  et  elles  turent  enlevées  et  remplac(^es  p  r  des  portes 
dV'eluse  de  j^ardo. 

Il  liété  employé  10.'>,4;i7  Ibs.,  do  fur  battu  dans  les  portos,  ;{H,000  Ibs.,  de  l'oute,  et 
8,000  pieds  do  ehéne. 

Les  péages  imposés  sur  le  eanal  sont  perçus  pur  l'état,  ne  sont  que  nominaux  et  sont 
destinés  à  couvrir  las  dépenses  nécessaires  et  les  frais  do  réparation. 

Les  péages  sont  do  6e,  par  tonneau  eniogistré  de  toute  esp^oe  de  bâtiments,  et  il  n'est 
rien  imposé  sur  les  cargaisons. 

JiC  premier  bateau  à  vapeur  qui  ait  traversé  le  eanal  dans  toute  son  étendue  a  été  1'  //,/i- 
nvis,  de  927  tonneaux,  le  18  juin   1855. 

La  moyenne  do  la  saison  de  navigation  est  de  0}  mois,  et  commence  (|Uelquefois  au 
18  avril  pour  ue  hc  terminer  qu'au  30  novembre. 

Je  vous  tr.msmets  les  rapports  du  surintendant  du  eanal  pour  les  années  18G"..'  et  1863, 
dans  lequels  on  trouve  de  précieux  renseigneiiieiits  sur  le  commerce  du  canal  et  du  lac  Su- 
périeur. Oomme  ces  rapports  sont  parfaitement  clairs  et  complets  par  i.ux-raêmrs.  il  est 
inutile  pour  moi  de  les  accompagner  d'aucune  remarque.  Je  me  eoutonter;ii  d'attiroi'  votre 
attention  sur  le  tableau  B,  qui  donne  \<'  nombre  total  des.  navires  h  voiles  et  à  vfipeur  qui 
ont  passé  dans  le  canal  en  1863. 


No. 

Navires  h.  voiles 952 

Vapeurs  h  aubes 176 

Vapeurs  à  hélice 129 


Tonnaux. 

807,142 

129,179 

71,113 


1257         507,431 

Je  puis  ajouter  que  l'un  de  ces  vapeurs  était  Anglais. 

M.  Hrown,  le  eomplaisfiut  surintendant,  me  dit  aussi  (|ue  le  trafic  de  cette  anmo  dé- 
passerait celui  de  1863. 

La  région  de-^  mines  >ie  cuivre  de  la  rive  sud  e.<<t  divisée  en  trois  distriott-,  savoir  : 
Ontonagon,  Pointe  Keweenaw,  et  Lac  du  Portage.  Depuis  1845,  ép  iquo  à  lHi|Uellp  on 
oomnnuu,"!  de  sdecuper  des  mines  de  cuivre,  il  a  été  formé  environ  150  compagnies  de  mi- 
nes en  vertu  de  la  loi  générale  du  Michigan. 

Plus  de  8  millions  de  piastres  ont  été  employés  en  explorations  et  en  améliorations 
minières. 

Les  mines  du  Miue.'^ota- et  de  OlifT  imt  déclaré  et  payé  plus  de  deux  millions  de 
piastres  on  dividendes  depuis  lo  comnn.-ncemeut  de  l'exploitation  de  ces  mines. 

Jusqu'en  1860,  tout  le  cuivre  des  mines  du  lac  Supérieur  étiiit  fumlu  iV  Détroit, 
Cleveland  et  Boston,  mais  dejtuis  cettj  épo(|Ue,  de  grandes  usines  de  fonte  ont  été  établies 
au  lae  du  l'onage,  L.  S.,  et  une  cerlaiiie  quantité  de  minerai  a  été  envoyée  à  Livfrpool 
pour  y  être  fondue. 

Le  tableau  suivant  montre  le  total  di^s  exportations  de  cuivre  et  de  fer  du  lao  Supé- 
rieur de  1845  k  1863.  et  on  le  trouvera  intéressant  : — 


Cuivre. 


Expédié  en 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 


D  1845 

Tons. 

Ibs. 
13(10 

do  1846  

29 

do  1847 

239 

do  1848 

do  1849 

do  1850 

do  1851 

do  1852  :.., 

516 

750 

640 

872 

887 

do  1853  

1452 

do  1854 

2300 

•••••• 

Valeur. 

:;90 
2,615 
107,550 
206,400 
301,200 
266.000 
348,800 
3(!0,4û0 
508,200 
805,000 
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KiXp<'t.li»'' 
do 
do 

ilo 
.lu 
(lu 
.lu 
(lo 
(lo 


en 
do 
.lo 
do 
do 
do 
«lo 
.io 
do 


Ton*. 

1856  3l'.H» 

iWâO , 572('. 

\Sf>l 57r)!» 

iHfjS  r)Sl»(l 

1850 0041 

18()0 ^6l4 

IKGl  I0:i:i7 

IHGJ KHHMt 

1H63 10(114 


Ib». 


Valeur. 

i,4:{7  000 

•J.KIO.OOO 
l'.Olâ.OfHI 
1, (H  0,000 
l,'.>3i',U00 
J, 520, 000 
:5,1H0,UU0 
1.(100,000 
4,000,000 


i* 


Miiuriii  (/«•  /'T  l't  frr  en  <jiuiisi'. 


.lo 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 


Minerai.  Ton.  Fin-.  Ton. 


en     18B5    Itl7 

do  1856 llôi'7 

do  1857...: -<jl>^l 

do  1H58 :5i<>;;;. 

do  1H50  0r)(iT9 

do  1860 ll(ilt'.).s 

do  1861 454;(i 

do  1862 lh")7.:l 

do   1863 18ir)(;7 


16'>7 

725H 

r)6tt0 

7070 
8500 
66")  1 


Valeur. 

14,470 

Ol.',776 

200,472 

240,260 

575,521 

7156,400 

110.460 

',)SI,!I76 

1,100  000 


Le  preiuif-r  point  que  l'on  touche,  et  qui  niérile  une  nieution  particuiit'^rc,  iiprès  ;ivoir 
quitté  le  Sauit,  sur  la  rive  sud,  est  Mar<|uette,  à   180  milles   de  di.staiice.     (  ".  st  le  eli.4- 
lieu  du  comté  de  Maniuette.  dan«  le  Mieliiu'^in.  et   un  ,soas  poit  d'entrée.  f<itut'  Mir  la  baie 
de  Mar.iuetto,  avec  un  havre  .«ûr  et  commode.     O'eM    le   s.miI  .Midroit  sur  le  hu;  Supéneur 
où  l'on  ait  uuv-rt  .les  niine.s  .!<•  Cer.      La  ville  eonti.Mit  environ  2,.')()()  lialnfanfs.  a  un  paiai.'^ 
de  justice  et  une  prison,  eiu.|  é{i:lise.s  prote;  tant.'S  et   une  e;ii.li.ili.jii.!,   .six  liotel,-,  dunt  deux 
de  iiremière  classe,  deux  imprimerie.s,  e».  de  M'»  à  40  mairasins.       Tout  y  respire  la  prosi»é- 
lité.     Les  inini\s  de  1er  sont  de  12  a  18  milles  en   arrière   de  la  ville  sur  une  eréte  .Mevéc 
connue  s.ius  le  nom  de  Montaj^nie  de  Ker.     l'u  ch-miu  de   ter  conduit  de  Mar<|uette  à  la 
mine  du  lat'  Supérieur,  éloif-née  de  18  milles,  ee  «pli  permet  .le   transii.n'ter    {'acilemont  le 
minerai  iust.u'aux  navires  sur  lesquels  il  est  chargé,  et  l'.m   a   arran-é   les  elioscs  de  ma- 
nière (|iie  les  cliars  sout  vidés  directement,  .sans  avarie,  dans   lu  cdc   des   naviivs,  ee  qiii 
économise  une  iiunu-  ;se  .somme  de  travail.     11  y  a  plusieurs  hauts-fournaux  dans  les  envi- 
rons, ainsi  .|Ue  d.;s  usines  de  fer  en  <;ueu-e.  de  loiite  de  chemins  de  fer,  de   mu.'s   de  char, 
etc.,  qui  donnent  .le  l'emploi  à  6.00'  hommes      (^itte  in-lustr..'  du  fer  seule  .■nipl-ne  plus  de 
100  navires  à  voiles,  à  part   les   bateaux    à   héhee.      De  grands    hateaux-;i-va[)eia'  .irnvent 
et  partent  pres.iue  t.ius  les  juurs  pour  Détroit,  Milwaukie  et  Chicago,  iransport.Mit  du  fret 
et  de  nombreux  voyageurs  ;  il  y  a  tant  de  navires   employés   à  ce  commcree  de  ter  et  de 
euivre  que   les   marchands  et  tralicauts  de  la  rive   su.l   font  venir   leuis  marehandi.ses  et 
provisious  pi'esque  pour  rien,  ces  navires  étant  trop  heureux  d.;  prendre  ee  fret  pour  éviter 
le  trouble  de  eh:irger  et  décharger  du  hst,  et  de  fait  ou   a   vu  plusieurs  fois   des  navires 
payer  le  piiviR-ge  de  pren.lre  un  chargement  de  farine  et  de  sel.     L'un  calcule  que  l'expé- 
.liiion  du  minerai  et  du  fer  de  Marquette  sera,  cit.;  année,  .le  plus  de  200,000  tohncaux. 
On  dit  que  la  .pialité  du  fer  .lu  la.!  Supérieur  est  meilleure  t(ue  celle  d'aueuii  autie  fer 
du  monde.     L'analyse  suivante,  laite  pur  le  [.rofesseur  JohusoD,  donne  la  force   par  pouce 
carré,  eu  livre,  des  différents  fer  : 

Salisbury,  Conu ;'^'','"" 

Suédois,  (meilleur) 58,ld4 

Oâbie  an-lais ^^'J^r' 

Centre  Co.  (Penn.) li^O&J 

î-'er  commun   Anglais  et  Américain 30,000 

Lac  Supérieur 89,582 


I 


i. 


V 


•V 
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Il  y  a  (ifsesi  de  minerai  sur  les  doux  rives  du  lac  Supérieur  pour  fournir  le  inonde  de 
fer.  Il  paraît  s'duvrir  une  nouvelle  ère  dans  la  coustruetion  des  navires,  dans  lafjuello  le 
ter  remplacera  le  bois,  et  iivec  la  quantité  exij;(5e  pour  les  oheminb  do  1er,  il  n'est  pas  facile 
de  calculer  à  quelle  cbiflVo  atteindra  lu  demande,— pour  ne  rien  dire  de  l'élan  qu'un  pareil 
trafic  di'vra  donner  ii  notre  marine  marchande  et  à  nos  canaux. 

Les  points  importants  que  je  visitai  ensuite  «ont  les  villes  de  lloughton  et  Hancock, 
sur  le  lac  du  l'ortuge,  à  80  milles  au-dessus  do  Marquette  ;  Hougliton  est  h  14  milles  de 
l'entrée  du  l'ortiigi',  sur  le  lac  Supérieur.  Le  havre  est  protégé  par  des  collines  qui  l'en- 
tourent des  deux  côtés.  Cette  villo  a  été  établie  en  1854,  et  contient  aujourd'hui  une 
prison  ut  un  palais  de  justice,  trois  églises  protestantes  et  une;  catholique,  plusieurs  hôtels 
secondaires  et  maisons  de  pension— un  hôtel,  le  "  Douglas  House,"  égal  a  n'importe  quel 
hôtel  du  Canada,— une  trentaine  de  magasins  et  entrepôts,  deux  moulins  à  scie  mus  par  la 
vapeur,  des  brasseries,  etc  ;  la  population  est  portée  à  3,1)0^  àmcM,  et  est  piincipalement 
employée  aux  exploitations  dos  mines  et  du  bois. 

Hancock  est  immédiatement  en  face,  sur  le  côté  nord  du  lac,  qui  n'a  ici  qu'environ  ftn 
huitième  de  mille  de  largeur  ;  un  petit  bateau  à  vapeur  voyage  entre  les  deux  endroits 
toutes  les  cinci  ou  dix  minutes,  et  l'on  dit  qu'il  fait  uu  profit  de  8300  par  semaine;  le  prix 
de  la  traversée  est  de  5  eentins.  La  ville  a  été  trauéu  en  1858,  et  elle  contient  aujour- 
d'hui de  4  à,  5,000  habitants,  y  compris  ceux  qui  travaillent  dans  les  mines  des  environs, 
sa  fondation  et  sa  prospérité  subites  tenant  aux  riches  dépôts  de  cuivre  natif  dont  cette 
partie  du  pays  abonde.  Le  site  de  l:i  ville  est  la  pente  d'un  coteau  qui, s'élève" à,  500  pieda 
au-dessus  du  lac  du  Portage,  où  se  trouve  l'ouverture  des  mines.  11  y  a  ici  deux  églises 
protestantes  et  une  catholique,  cinq  hôtels — Mason  House  étant  un  hôtel  de  première 
classe, — plusieurs  magasins,  un  moulin  à  scie  et  tonnellerie  à  vapeur,  des  fonderies,  de 
grands  moulins  à  étumper,  et  une  grande  usine  pour  la  foute  du  minerai.  On  me  dit  qu'il 
s'y  fond  l'J  tonneaux  de  cuivre  pur  par  jour,  et  qu'il  s'y  écrase  14,000  tonneaux  de  mi- 
nerai par  jour.  11  y  a  dans  les  environs  immédiats  huit  mines  en  exploitation  active, — 
les  mines  de  Quiucy,  Hancock,  Pewabic  et  Franklin,  sur  la  rive  nord,  et  celles  de  l'He 
Royale,  de  Huron  et  du  Portage,  sur  la  rive  sud,  senties  principales.  L'une  de  ces  mines 
a  déclaré  ot  payé,  l'année  dernière,  un  dividende  de  100  eentins  par  $1  k  ses  actionnaires, 
c'est-à-dire  qu'ils  reçurent  eu  dividende  toute  leur  mise  de  fonds. 

L'heureuse  exploitation  de  ces  mines,  au  moyen  de  mécanisme  très-améliorés  dans  les 
usines  de  fonte,  donne  un  empli  i  profitable  à  des  milliers  de  mineurs  et  de  journaliers,  ce 
qui  fait  de  cette  localité  le  grand  marché  au  cuivre  de  la  région,  le  cuivre  pur  étant  expédié 
sur  les  marchés  de  l'est  pendant  la  navigation.  De  fait,  après  avoir  visité  Houghton  et 
Hancock,  ou  peut  dire  que  l'on  a  vu  les  mines  de  cuivre  du  lac  Supérieur,  et  certainement 
dans  leur  état  le  plus  prospère. 

Ontonagon, 

A  86  milles  h  l'ouest  du  lac  du  Portage,  et  à  336  milles  du  Sault,  est  situé  à  l'em- 
bouchure, beaucoup  d'eau  pour  les  grands  navires,  et  une  grande  jetée  et  un  brise-lame. 
La  ville  contient  deux  églises  protestantes  et  une  catholique,  environ  5,000  habitants,  deux 
moulins  à,  vapeurs,  etc;  il  y  a  ici  aussi  des  mines  de  cuivre  très  productives,  et  le  minerai 
se  trouve  à  12  ou  à  15  milles  du  débarcadère  ;  on  trouve  de  l'argent  mêlé  au  minerai  de 
cuivre,  qui  abonde  en  masses  considérables.  Un  boa  chemin  planchéié  conduit  d'On- 
tonagou  aux  mines,  environ  14  milles,  et  un  petit  bateau  à  vapeur  voyage  aussi  sur  la 
rivière  Ontonagon  entre  la  ville  et  les  mines. 

La  population,  y  compris  les  environs  des  mines,  est  de  6,500  âmes. 

« 

SUPERIOR   CITl', 

Minnesota, 

Contient  de  1,200  k  1,500  habitants,'  et  est  située  sur  la  Baie  de  Superior,  à  l'extrémité 
ouest  du  lue,  près  de  l'embouchure  de  la  Rivière  St.  Louis.  Il  y  a  deux  églises,  deux 
hôtels  et  10  ou  15  magasins  et  voûtes;  une  petite  nvière,  la  Vemadji,  traverse  la  ville. 
L'on  dit  qu'aucun   endroit  du  lac  Supérieur  ne  possède  d'aussi  grands  avantages  commor- 
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oiaux  que  cette  ville,  son  avenir  est  grossi  au-delà  de  toute  expression,  à  cause  des  impor- 
tantes lignes  de  chemins  de  fer  qui  se  ter-nineront  certainement  ici,  comme  celui  des 
chûtes  de  St.  Antoine  et  de-  Kapides  de  Sauk,  sur  le  Haut  Mississippi,  etc.,  etc. 

FOND  DU-LAC, 

Comté  de  St.  Louis,  Minnesota,  est  située  sui  la  rivière  St.  Louis,  à  20  milles  de  l'endroit 
où  elle  se  jeito  dans  le  lae  Supérieur.  De  grands  navire:,  remontent  jusqu'ici,  k  moins  de 
quatre  milles  des  chûtes  de  St.  Louis,  qui  ont  une  pente  de  60  pieds  et  qui  forment  un 
maenifique  p.-uvoir  d'eau.  L'on  tire  ici  beaucoup  de  pierre  et  d'ardoise  pour  la  construc- 
tion et  les  minerais  de  ter  et  de  euivre  abondant  aussi  dans  les  environs.  Cette  villo 
deviendra,  sous  peu  de  temps,  un  endroit  important  pour  le  commerce  et  les  manufactures. 

l'île  royale, 

Appartenant  aux  Ktats-Unis,  a  45  milles  de  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  de  8  à 
12  milles  de  largeur,  c'est  une  île  riche  et  iiuportaute,  qui  abonde  en  cuivre  et  autres 
minéraux,  et  en  pierres  précieuses.  Le  havre  princii.al  et  le  seul  établissement  de  1  île 
est  situé  à  la  Baie  de  Siskiwit,  sur  la  rive  Est,  à  environ  50  milles  do  distante  du  liayre 
de  l'Ai- le,  sur  la  terre  ferme,  dan.,  le  Michigau.  Toute  cette  île  a  été  explorée  et  prise 
cette  année,  pour  Texploitation  du  cuivre,  la  pêche  est  escollente  tout  autour  de  1  île. 
L'Ile  Royale  n'est  pas  éloignée  de  plus  de  25  à  30  milles  du  Fort  William. 

Le  tableau  suivant  des  routes  et  distances  de  Superior  City  et  de  Fond-du-Lac  aux 
points  importants  d-s  l'ouest  peut  n'être  pas  sans  intérêt  : — 

De  Fonddu-Lac  à  St.  Paul,  Minn. 

A  Pokagema  (Portage)  "JJJ  ">i'l«*- 

Aux  Chûtes  de  Ste.  Croi.x  (canot) 4^       ]J 

Moulin  de  Marine  (bateau  à  vapeur) 19 

AStillWater         (  do  )  JJ       " 

A  St.  Paul  (diligence) 1^ 

163  milles. 

La  distance  de  Superior  City  à  St.  Cloud  ou  Sauk  Rapids,  par  la  route  du  chemin  de 
fer  projeté,  est  de  120  milles,  et  de  St.  Cloud  à  St.  Paul,  76  milles— 196  milles. 

De  Supericr  City  à  Fembina,  Minn.,— étant  la  ligne  Jrontih-e  de  l'établissement  de  la 

Riviere-Rowje. 

A  Crow  Wing 80  mi,lles. 

A  Oiter  Tail  Lake  ( Lac  de  la  Queue  de  Loutre) i^      ^^ 

A  la  Rivière  au  Riz ^*  ^| 

A  la  Rivière  des  Coteaux  de  Sable ^^  ^ 

A  la  Grande  Fourche  (Rivière-Rouge)  *^  '^ 

A  Pembina '2_  ' 

415  miles. 

De  St.  Paul  à  Pembina  par  Crow  Wiug,  il  y  a  164  milles. 

Après  nous  avoir  ainsi  fait  un  rapport  aussi  exact  possible  de  1  état  des  atiaires  sur 
la  rive  sud  ou  des  Etuis-tinis  du  lac  Supérieur,  et  eu  regardant  au  contraste  de  la  grande 
prospérité  qui  existe  d'un  côié  et  de  la  solitude  de  l'autre,  la  question  se  présente  naturel- 
lement à  l'esprit  :  Que  peut-on  faire  pour  faire  progresser  la  rive  nord  autant  q"«  la  rive 

»udif  ... 

A  part  ce  que  l'ai  déjà  indique,  je  suggérerais  ce  qui  suit:—  .,      ,     ,, 

Q'ie  l'on  fasse  immédiatemeut  arpenter  toutes  les  terres  uon-arpentées  qui  bordent  les 

aoa  Huron  et  Supérieur,— disons  à  une   profondeur  de   six  milles,— qu'on  les  d'.''se   en 
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cantons  de  six  niillea  carrés,  et  h\  où  il  y  a  des  terres  propre;  à  Vn-riculrure  qu'on  les 
subdivise  en  sections,  mnis  pom  le  reste  qu'on  ne  tire  que  les  lignes  do  contour  ; 
Que  l'on  abolisse  toute  disti-ictioii  entre  les  terres  uiinJrales  ot  agricoles  ;^ 
Q'ie  l'on  fixe  un  prix  uniforme  pour  toutfs,  n'excé<lant  pas  20  ccntins  l'acre. -Tout 
ce  pays  pouvraît-Ôtni  arpenté  comme  je  le  propose  pour  7  contins  l'acre,  et  je  crois  que 
tout  le  monde  admettra  que  le  pays  retirera  beaucoup  plu-<  do  profits  en  vendant  les  terres 
à  20  centins,-ce  qui  ferait  ouvrir  les  mines  et  attirerait  la  p-.pulation— qu  en  voulant  les 
vendre  à  81  l'acre,  en  forçant  les  gens  à  faire  les  ar,„  ntî.-es  eux-mêmes  Je  crois  que 
l'on  a  calculé  que  chaque  homme,  femme  ot  enfant  dans  le  pnys  vaut  $60  par  année, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  c.'k  en  moyenne  pour  leur  -mtretien  ;  en  conséquence,  une  tamille  de 
10  personnes  qui  viendrait  s'ét.blir  dans  le  pays  dépenserait  8300  par  année.et  cela  serait 
certainement  plus  avanta-eux  pour  le  pays  que  la  diffcronoe  que  l'on  pourrait  obtenir  en 
vendant  les  terres  $\  plutôt  que  20  contins  l'acre  ;  ,      ,         i 

Que  l'on  fasse  préparer  des  cartes  litho-raphiées,  et  qu'on  les  répande  dans  la  pro- 
vince, h  Boston  et  à  New- York,  et  le  long  de  la  rive  sud  du  lac  Supérieur,  indiquant  les 
lots  qui  sont  pri.i   et  ceux  qui  sont  à  vendre  ;  ^     ,  .  ^     >  vr     - 

Que  les  lots  soient  vendus  aux  agences  sur  les  lacs  Fluron  et  Supérieur,  et  n  obligez 
pas  les  explorateurs  ou  les  agriculteurs  à  descendre  h  Québec.  .       ,  ...  ,       j 

Que  les  cartes  et  les  rapports  de  Sir  William  :;ogan  soient  aussi  publiés  et   répandus 

en  petit  nombre,  et  l'on  pourra  en  vendre  assez  pour  couvrir  les  frais.  ,      .     w  * 

Ce  qui  précède  a  été  fait  par  le  gouvernement  des  E.  U.  sur  la  rive  sud,  et  le  résultat 

en  a   été   que   chaque  acre  de  terre  a  été  pris,  les  mines  ont  été  ouvertes,  et  tout  y  est 

florissant,  taudis  que  de  notre  côté  nous  n'avons  qu'un  désert,  ^ 

On  peut  dire  (,ue  le  gouvernement  d«'s  E.  U.  a  reçu  S1.2n  par  acre  de  terre  ;  c  est 
vrai,  mais  ce  prix  a  été  le>remier  et  le  seul  aprt^s  que  les  terres  eurent  été  arpentées, 
tandis  que  nos  terres  arpentées  sont  sur  le  marché  pour  20  cents  1  acre,— et  c  est  une 
maxime  reçue  qu'il  est  facile  d'abaisser  un  prix,  mais  qu'il  est  difficile  de  1  augmenter  sans 

faire  de  tort.  >:       i        i 

J'ai  eu  de  nombreuses  conversations  avec  des  personnes  fortement  engagées  dans  les 

exploitations  minières  de  la  rive  sud,  et  toutes  m'ont  dit  :— 

"  Ouvrez  votre  pays  comme  nous  l'avons  fait  par  des  cartes  d  arp'mtage,  des  agences, 
etc  .  et  avant  dix  ans  vou-  aurez  de  votre  côté  une  population  aussi  nombreuse  que  la 
nôtre.  Nous  ne  manqn  ..-  ms  de  capital,  nous  s.vons  que  votre  rive  est  aussi  riche  que 
la  nôtre  en  minéraux,  et  uous  sommes  prOts  et  .lésiroux  d'y  aller,  mais  il  faut  que  vous 
enleviez  la  barrière  qui  existe  aujourd'hui.  Il  nous  paraît  inconséquent  ajoutaient  ces 
personne-  qu'au  Fort  Willia...,  à  :!00  milles  en  remontant  le  lac,  et  sur  différents  pmnts 
du  lac  fluron.  vous  offriez  des  terres  arpentées  pour  20  cents  l'acre,  tandis  que  pour  des 
terres  non  arpentées  (lui  y  sont  adjacentes,  vous  demandiez  SI  l'acre,  en  taisant  taire  les 
arpentages  par  les  aequéVeu.s  ;  et,  si  nous  comprenons  bien,  les  règlements  nous  obligent 
de  prendre  400  acres,  lorsque  40  suffiraient  h,  nos  besoins."  ... 

.fe  recommanderais  aussi  respectu.-usement  (|un  l'acte  des  i.echerifis  (qui  a  causé  tant 
de  trouble  dans  cette  rétrion)  ne  s'applique  plus  ici,  excepté  en  ce  qui  regarde  la  prise  au 
filet  de  la  truite  de  ruisseau  dans  les  rivières  qui  se  jettent  dans  les  lacs  ^la  rivière  bte. 
Marie  exceptée);  qu'on  le  laisse  aussi  en  force  à  l'égard  des  débris  de  poisson  que  Ion 
jette  dans  les  rivières,  et  qui  détruisent  les  autres  poi.ssons  ;  et  qu'.n  ouvre  nos  pêcheries 
aux  américains,  pourvu  .lu'ils  fassent  la  mênu!  chus-  nour  nous,  mais  non  autrem.-nt.  Une 
grande  partie  de  la  population  du  district  d'Ali;oma  ne  vit  que  de  poisson,  et  surtout  les 
Sauvages  et  les  .Métis,  et  il  vaudrait  peut-être  mieux  dans  ce  cas  (lu'il  n  y  «ût  pas  de  res- 
triction dans  le  droit  de  pêc'.u.  Toute  la  population  est  opposée  à  ce  qu  il  y  ait  un 
"  inspecteur  de  v<'che;'  parce  qu'où  le  r.'garde  co.ume  inutile  et  seulement^  propre  à 
causer  du  trouble;  le  peuple  et  les  magistrats  disent  qu'ils  veilleront  eux-mêmes  à  ce 
que  la  loi  soit  respe-téa,  en  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  la  conservation  du  poisson. 

Ayant  compris  que  l'on  était  .généralement  sous  limpre.ssion  que  le  climat  du  Sault 
Ste  Marie  n'était  pus  favorable  aux  travaux  agricoles  et  horticoles,  j'ai  cru  bon  d  apporter 
avec  moi  une  boîte  contenant  des  échantillons  de  patMtes.  choux,  navets,  pois,  betteraves, 
maugel-wurtzel,  melons,  cerfeuil,  persil,  orge,  avoine,  blé  de  printemps  et  d  automne,  qui 
tous  auraient  pu  figurer  honorablement  aux  expositions. 
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J'ai  placé  la  boîte  à  la  disposition  du  bureau  tic  l'iitTriculture  pour  inspection,  afin 
au'il  en  soit  lait  une  mention  officielle  dans  le  rapport  annuel  du  di^partnnient. 

Je  me  permettrai  aussi  d'attirer  ici  votre  nttcnfion  sur  ce  que  .ic  c-ois  être  un  oubli 
dans  la  rédaction  du  bill  d'accise,  en  ce  qui  jo^ardo  lo  district  d'Al^^oma  On  rc^colte 
de  l'or-e  ma-nifique  dans  ce  district,  et  l'on  pen-ait  qu'il  pourrait  y  être  utihsc  par  1  éta- 
blisscnent  d'une  brasserie  ou  d'une  distillerie  ;  mais  on  er.nsuUant  l  acte  d  accise,  1  on 
croit  qu'une  brassr  ie  ou  une  distillerie  y  serait  sujette  aux  mêmes  droits  d  accise  que  dans 
le«  autres  parties  de  la  province.  Ceb.  nuirait  au  port  franc,  car  les  sens  ne  pourraient 
fabriquer  leur  bière  ou  leur  wbiskey  sans  payer  un  droit  d'accise,  tandis  que  les  étrangers 
pourraient  en  envoyer  dans  le  port  franc  et  retirer  la  remise  -les  droits. 

La  population' de  tout  le  district  d'Algoma  peut  être  }>.H-tée  à  7.000  âmes,  en  y  com- 
prenant  les  Sauvages  ;  et  la  population  de  la  rive  sud  du  lac  Supérieur  seule  peut  être 
évoluée  h  environ  ;55.000  âmrs.  j     o     i 

J'ai  compris  qu'en  faisant  un  rapport  sur  le  fonctionnement  ;,du  port  tr.anc  du  bault 
Ste.  Marie  et  sur  le  commerce  de  cette  partie  de  la  province,  j'avais  h  remplir  un  devoir 
bien  différent  de  celui  que  j'aurais  eu  si  j'avais  inspecté  le  port  franc  de  Gaspé,  pour  la 
raison  que  Gaspé  est  représente  dans  les  deux  branches  de  la  législature,  qu'il  jouit  des 
institutions  municipales,  et  qu'il  possède  un  grand  et  .ancien  commerce,  tandis  que  le 
Sault  Ste.  Majie,  ou  plutôt  le  district  d'Al<roma,  n'a  aucun  de  ces  avantages.  _  J'ai  donc 
cru  de  mon  devoir,  par  votre  entremise,  de  mettre  le  gouvernement  en  possession  de  tous 
les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  et  que  j'ai  cru  avantageux  au  district  d'Algoma  et 
à  la  province  en  général. 

'  J'ai  l'bonneur  d'être,  monsieur. 

Votre  très-obéissant  serviteur, 
(Signé,)  C.  E.  Andekson. 

K.  S.  M.  BoucHETTE,  Eor., 

Commissaires  des  douanes  et  d'accise, 
Québec. 


APPENDICE. 


Discours  du  chef  PÉQUCHIN-îNIE,  d  la  rivih-e  du  Jardin. 

"  Tu  diras  au  G-ouverneur-Général  de  notre  part  que  nous  sommes  pauvres,  très 
pauvres,  et  obligés  d'aller  pêcher  un  poisson  pour  faire  notre  repas,  que  beaucoup  d'entre 
nous  sont  vieux  et  incapables  de  travailler,  qu'il  y  a  un  grjind  iiombro  d'années  (on  1850) 
M.  Robinson  fut  envoyé  vers  nous  par  le  Gouverneur,  fjue  nous  fîmes  un  traité  avec  lui, 
et  lui  cédâmes  une  grande  partie  de  nos  terres.  M.  Robinson  nous  promit  que  les  terres 
seraient  arpentées  et  vendues,  et  qu'au  bout  d'un  an  chocun  de  nous  recevrait  8 1  en 
argent,  et  que  le  reste  de  l'argent  serait  placé  ?i  intérêt  pour  nous.  .Tusqu'iei  les  terres 
n'ont  pas  encore  été  arpentées,  et  nous  n'avons  jamais  ref;u  les  I?  t  que  M.  Robinson  nous 
avait  promis  ;  nous  n'avons  reçu  qu'une  piastre  chaque  par  année,  comme  rente  annuelle. 

"  Tl  y  a  sept  ou  huit  ans,  M.  Pennefather  est  venu  .-m  milieu  de  nous,  aussi  envoyé 
par  le  Gouverneur-Général,  pour  faire  un  traité  et  obtenir  cneore  des  terres.  Tl  nous 
promit  que  les  terres  seraient  immédiatement  arpentées  et  vendues,  et  que  sur  la  cession 
faite  sur  la  Baie  de  Batchewana.  chaque  sauvage  aurait  le  privilège  d'acheter  un  lot  de 
80  acres  pour  sa  famille,  au  prix  de  nii«e  en  vente  ;  que  ceux  qui  voudraient  partir  de 
la  Baie  de  Batchewana  pour  venir  s'établir  à  la  rivière  du  .T'irdiii  aurai<^nt  chacun  un  lot 
de  40  acres,  et  qu'il  leur  serait  donné  des  titres  d'occupation,  et  qu'.ivant  l'expiration  de 
trois  années,  noua  aurions  §3,000  en  argent  h  diviser  entre  mms  tout  d'une  fois.  Nous 
avons  cru  M.  Pennefather  et  lui  cédâmes  encore  de  nos  terres.  tn;iis  nas  une  seule  de 
ses  promesses  n'a  été  remplie  jusqu'à  ce  jour,  et  lorsque  nous  avons  appris  ton  arrivée  ici 
ce  matin,  nous  étions  contents  et  nous  pensions  que  tu  nous  apportais  l'argent  ;  mais  au 
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lieu  de  cela  tu  veux  avoir  encore  des  terres,  bien  qu'aucune  des  promesses  de  M.  Robinson 
et  de  M.  Pennefather  n'ait  été  tenue.  Dis  à  notre  G-rand-Père  que  nous  ne  céderons  plus 
de  terre  avant  que  les  promesses  qui  nous  ont  été  faites  aient^été  exécutées." 

Mon  attention  a  été  attirée  plusieurs  fois,  durant  mon  voyage^  sur  la  route  tracée 
pour  l'hiver  depuis  Outaouais  jusqu'au  Fort  William,  dans  laquelle  il  y  a  un  vide,  savoir, 
depuis  la  rivière  des  Elspacnols  jusqu'à  Parry  Sound,  sur  'la  Baie  Géorgienne.  Si  cet 
espace  était  arpenté  et  jalonné,  la  chaîne  serait  alors  complète  entre  Outaouais  et  le  Fort 
William. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  la  carte  de  Disturnell  de  la  région  des  lacs,  de  la 
vallée  du  St.  Laurent  et  du  pays  environnant  ;  aussi,  les  cartes  ,  de '1863  du  département 
des  terres  de  la  couronne,  d'une  partie  des  rives  nord  des  lacs  Huron  et  Supérieur,  qui 
pourront  être  utiles  pour  consultation. 

(Signé,)  C.  E.  ANDI:R8o^f. 

10  octobre  1864. 
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î>.  1^.  du  S.  Ste.  M.,  ISo.  1.— ^TAT  CoMÎPATiATiF  dcs  importations  au  port  franc 

du  Sault  Ste.  Marie.  


18fil. 


Eau-de-vio  Qalls.l 

Genièvre ^°    1 

Rhum «" 

Whiskey   ;" 

Café do     ! 

Mélaaso ''» 

Sucre,  rafflnC '^"^■ 

ào     autre <»'> 

Thé "[" 

Tabac,  manufacturé "" 

Savon ■  Jo 

Liqueur  de  malt ualis. 

llardea 

Manufactures  do  coton 

do  lainage  

do  cuir 

Ferronoeria.... 

Articles  de  f;oût 

do        de  bois 

Chandelles 

Autres 

Marchandises  libres 


Quantité. 
U3 


Valeur. 
I 

910 

129 


18S3. 


9758 


2132 


Quantité. 

611 

446 

49 

7702 


Valeur. 

S 

549 
199 

es 

2188 


214 

52S7 
28596 
874S 
.1500 
7103 
1042 


92 

382 

2395 

4648 

955 

410 

297 

2227 

6719 

26118 

708 

2872 


163 
6001 

37786 

6:5;i9 

1264 
3035 
5476 


78 

542 

2295 

.3406 

566 

185 

1228 

4037 

6675 

22146 

877 

5432 


18«0 „ $U,41l 

Droit,  s'il  eût  Été  perçu 


1299 

6017 

26189 


$92740 


$16056 


1442 

7726 

228a3 


90420 


1390£ 


P.  F.  du  S.  Ste.   M.,  No.   2. — Sommaire  du  commerce  (étranger  et  indigène  au 

port  franc  du  Sault  Ste.  Marie. 


Valeur  du  oommerce  avec  leii  ijort»  étrangers,  en  1861 
do  do  do  en  1862 


Importations 


$ 

92704 
90420 


Exportations 


$ 
235516 
305858 


Diminution  en   1862  ... 
Augmontiition  en  1862 


Valeur  du  commerce  avec  les  ports  canadiens,  en  1861. 
do  do  du  eu  1862. 


Diminution  en  1862 

Augmentation  en  1862 


2284 


J9179 
41743 


2564 


70342 


95 
74 


21 


i 


V»lear  da  commorce  ares  lee  ports  étrangers,  en  1861 
4i>  do  do       canadiens,  un  1861 


tierce  total  en   1861 


92704 
39179 


131883 


235516 
95 


235611 


^'aWii     a  commerce  avec  les  ports  étrangers,  en  1862. 
de  do  do    canadiens,  e  .  1862. 


Commerce  total  en  1862 

Augmeutation  totale  du  cencmerce  en  1862  sur  1S61 


80420 
41743 

132163 


280 


305858 
74 

305933 
70321 


